Google 



This is a digital copy ofa book thaï was preservcd l'or gênerai ions on library sIil'Ivl-s before il was carcl'ully scaiincd by Google as part ol'a projet:! 

io make ihc workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough l'or the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeet 

to copyright or whose légal copyright terni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country tocountry. Public domain books 

are our gateways to the past. representing a wealth ol'history. culture and knowledge that's ol'ten dil'licult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from ihc 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong lo ihc 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. this work is ex pensive, so in order lo keep providing this resource, we hâve laken sleps lo 
prevent abuse by commercial parties, iiicludiug placmg Icchnical restrictions on aulomaled t|uerying. 
We alsoask that you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we request lhai you use thesc files for 
pcrsonal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from mttoinated querying Donot send aulomaled t|ueries ol'any sortit) GtK)gle's System: II' you are conducling research on machine 
translation, optical character récognition or olher areas where access to a large amounl of lext is helpl'ul. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials l'or ihese purposes and may bc able lo help. 

+ Maintain attribution The Google "walermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember thaï you are responsible for ensuring lhat whal you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a btx>k is in the public domain for users in ihc United Siatcs. lhat ihc work is also in the public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie btx>k is allowed. Please do nol assume lhal a btx>k's appearance in Google Book Search mcans il can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyrighl iiifriiigemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books while liclpnig au il mis and publishers rcach new audiences. You eau search through the l'ull lexl ol'lhis book ou the web 
ai |http : //books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page cl autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Cioogle Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyé/ aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable (tour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous compte/ faire des fichiers, n'oublie/ pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduise/ pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs cl les cdilcurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l' adresse f-'- '.. ■" : / / .:y:, ■:,:.:: . :■■:,■:, r-._^ . --:.;-| 



// 



O à 




%e/ 



-^-v 



*+*\ 



(TvrvCoix ctjzaûsr c/&rvt 




igœvcecuon/ 








., >»'• . 



LETTRES 

SUR 

L'ÉTAT POLITIQUE, 

CIVIL ET NATUREL 

DE 

LA S V I S S E, 



PREMIERE PARTIE. 



GrDK 



>s * > *• . >' 



4 

A 



V, 



. I. -. 



« * <» '* 



N / 



'/?#&. 



/Ze<<sz^&c«-é4l^ 



i^y 



LETTRES 

^ • DE 

M. WILLIAM COXE 

A M.W.MELMOTH, 

SUR 

TÉTAT POLITIQUE, 

CIVIL, ET NATUREL 

LA S U ISS E; 

Traduites de i/Anglois, 

J&T augmentées des Ohfirvations faites: dans là 

mime Pays, par le Tra&uctmïtri u^i^^v*i\*»wfo 

PREMIÈRE PARTIE. 




A PAR I S Â 

Chea BELIN * Libraire, rue Saint- Jacques, prefqu* 

en face de celle du Plâtre. 



z*+gS$Z8&k 



M. DCC. LXXXII. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 



fip& 



«/ 



} 

w 



r» 



THK : 



" 71 






! 



/■',*' I - i ■ v| 

160292 




i i n y-ri urn i i 




k A MADAME 
DE SE RÏL t, Y: 



Madame, 



* * < * «« 
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PBRMJBTtBZ'MQT SapP d$$ dmtS §U* je 

fuis avoir acquis fur l' Ouvrage de M. Ccxe>p&ar 
vous en faire hommage. Il a para en Angleterre fbu* 
les aufpices d r ttn*Danrt{*y.\le choix de ? Auteur a 
déterminé le miètK Perfmte ne prome mieux que 
vous, MAnAMSj fit il ne fixât pas être Attgtoijè 
four s 9 occuper de chafesfSrieufis doits Page dcïpldt- 
firsfiivohs, Ùpour appliquer à des objets vraiment 
intéreffms 1 cette délie ate$f& de jugement & cette- fif^ 
fibilité detaâ qui caraBérifent fi particuHérermftf 
tes perfonnes les plus instruites & les pins aknaUes 
4e votre fexè. 

J*ofe dette efpérer que vous v*rre% d'un mil favô* 
table cette efquiffi des mœurs & des Loi» d'un Peuple 
dont rien n'ejt indifférent, puifqu' il efi, fans doute, 
le plus heureux de la terre & le plus digne de Vitre. S 3 il 
en exifioit un plus vertueux & plus f âge, cefitoitfur 
lui que j'aurois été jaloux d'arrêter vos regards. 

*■ Il ■»»«^»W».«M«^^»M«M»W^WWyMWi» w < 

(*) Lidy Herbert» Comtctfe de Pcabrookc & Montgométf. 
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Paurois craint, Map A me] que le tableau de 
l'effrayant féjourqiï } une partie de ce Peuple habite $ 
eût trouvé plus difficilement grâce devant vous ,Ji les 
grands moyens de la nature vous étaient moins con- 
nus; mais ce n'ejtpas de vous , que celui défis dejfins 
qu'elle a le plus fièrement tracé, ejfuiera le reproche 
de monotonie que lui ont fait quelques François, 
dont les y eux peu propres à fixer ce ColoJJe , ne diftin- 
guent des nuances que dpns les objets agréables. Si 
cet Ouvrage né vous montrou pas la nature telle que 
yous la coMoiJJt{, c'eft-à-dire, toujours prodigue de 
formes & inépuifabte en variétés ,vous ne condam- 
neriez que le pinceau qui Va défigurée. 

Traitez-nous cependant, Madame, avec l'in- 
dulgence de la jeuneffe & dé la fenfibiliH: Faites-nous 
grâce , quelquefois , d'une ébauche imparfaite en f&* 
jteur d'un trait qui vous aura intéreffée; croyn, d'aiU 
Jeurs , qm nous aurions mieux fait fi nous avions 
-prévu que nos obfir votions occuperaient un jour 
qwtyyts-uns de vos loifirs, Quant à moi , je fins 
tout ce que le défit d'obtenir votre fuffrage m'auroit 
fat 'etxtrçprcndre dans un Pays que j % ai parcouru 
fans autre intérêt que celui de la curiofité. 
, Je jais avec un profond refpeà, 



> ■* . 



MA DAM JE, 



Votre très-humble & très-obéiflkut 
Serviteur , H a u o n p. . 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

Jk A relation que M. Coxe a publiée 
de fon voyage en Suide , a eu du 
fùccès en Angleterre , & me paroît 
faite pour être bien reçue en Fran- 
ce. Je me fuis cru en droit de la 
traduire, parce que j'ai moi-même 
parcouru le pays qu'il décrit , & j'ai 
penfé que le Leâeûr gagneroit à ma 
traduction , parce que j'ai vu quel* 
quefois plus , & quelquefois autre- 
ment que lui. 

M. Coxe a voyagé en Anglois : la 

constitution civile & politique afur- 

• tout arrêté fes regards ; il a voyagé 
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en homme riche : c'eft parmi les 
hommes de fbn état qu'il a cherché 
des inftruétions ; mais il ignoroit la 
langue du Pays , & n'a pu obferver 
que très-fuperrîciellement le Pay- 
fan des Alpes. 

Pai voyagé dans les montagnes J 
bu , pour mieux dire , j'ai erré fans 
tenir de route déterminée , à pied^ 
avec un fèul Compagnon, né dans 
la Région que nous parcourions: 
comme lui , j'entendois les différens 
dialeâes enuiage dans ces Contrées i 
tous deux, nous fàvions facrifier nos 
aifances au but de notre voyage, 
nous cherchions l'hofpitalité dans 
les cabanes les plus retirées, & nous 
avons vécu en égaux avec les Ber- 
gers que nous vifitions , dérobant à 
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leurs yeux tout ce qui auroit pu 
faire fbupç onner que nous étions de 
(impies curieux. 

Avec ces titres , il me fera per- 
mis d'ajouter , de tems en tems, un 
trait aux defcriptions du Voyageur 
Anglois , un mot fur les moeurs du 
Pays & fur fes ufages, une réflexion 
que je croirai intéreflante. Jfuferai, 
fobrement de ce droit, & ne m'é*. 
carterai pas de la route de M. Çoxe£? 
mon intention eft de terminer fon 
tableau , & non de présenter celui 
de mon voyage. ' , 

Ma traduction eft libre ; je me fuis 
rarement* afTujetti aux mots, parce 
que, fouvent rien n'eft plus loin du, 
vrai fens que le mot littéral. J'ai 
quelquefois déterminé une phrafe 
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vague, parce que je trouvois dans 
mes propres obfervations une rai- 
fbn pour la fixer; j'ai- Couvent eflâyé 
de jetter du mouvement & de la' 
variété dans les peintures de mon 
original, parce que j'ai penfé que 
c'étoit rendre juftice à la nature, & 
racheter quelques-unes des pertes 
que doivent néceflairement efliiyer 
des defcriptions qui paflènt d'une 
langue dans une autre. 
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LETTRES 

l'ÉTA T P Oli IT I QUE; 

' ClVIli ET NATUREL '■ 

LJ su i $ s : :T£\ 

'i ; j , - ' ; "-yip". i; ■ '".'y aj 
■ LETTRE PREMIÈRE. '= 

DoBtfchipgea , ai Jollkt i?7tf. . 

J ' a r r I ylSj^Donefihirigen , 8r j'approche* de 
la Suiffe. Là'mébrité de ce Pays , auffi remar* 
qrablc par 1m particularités'defes différées gôu- 
Vernemens , que parles merveilles que là nature 
lui a prodiguées , ne pourrolt manquer de piijuè* 
la curiofité de l'homme même qui en ferok le 
moins fufceptible ; vous jugea: donc , Moniteur , 

A 
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bâtis dans des fituations fi délicieufes 5 leurs caba> 
aes fondent dans ce payfage un effet flpittoref 
çue v quenous étions tentésrd'imagmec gué nous 
anticipions fur les beautés romantiques de la 

Donffchhgentûleiïevi de la réfidence du 
Prmce de Tutfhmb&g* Le Danube fortd'une 
cawttdefon Château. Je viens d'en vifiter la 
fource , & je vous en ferai la deferiptioti en peu dp 
mots: imaginez Quelques filets <f eau jailliflant 
et la, terre te formant un baflin d y *nvirqm trente 
pieds quarrés r dont Réchappe un ruiffeau qui , 
à quelque diffamée de :1a Ville , tombant dans 
ksdeux rivières Unies de Bribach & de Brêgé ; 
l'une & l'autre, beaucoup plus confidôrabies que 
lui;, aPhonneur d^trefeul appelle le Danube , 
& le privilège dé leur donner fou nom. Après 
avoir 5 félon Pufoge^foit la cérémonie de fauter 
ce ruiffeau* pour avoir: le plaifit t£ç dire que 
jqous avioffs enjambé lte Danube* ueufcravoiur 
quitté un lieu qui n'a jtes droits, à la cufiôfitér 
des Voyageurs, que parce qu'il paflfôdè une 
des fources de ce gnmditeuve; & enjeffct, ce 
tfeft/ju'en faveur de cela , que riousàvons choift 
la route de la Spuabe pour entrée t« Suifife ' 

Je fuîs f &c. : William Çox& 
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Stfkffhoûfe ; 12 Juillet. 
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'ipnodvft un pdaifir norareau , je refpire 1W 
de la liberté ; tous les vi&gés. portent ici les cbh 
rattère delà fatisfa&km ; la netteté des maifons 
& la propreté du peuple annoncent d'une ma» 
nière frappante une Nation âifée; & l'on ne 
peut s'empêche* de v.oir dans les manières, 
dans le maintien, dans Phabillement même de 
ces heureux Républicains j,;des traits carafté* 
riftiqives Sdartement deffinés qui les diftingnent 
4e leurs voifins. Je ne lais fi c^eft préjugé ûa- 
douai & partialité, mais fout ici me appelle 
mon Pays ; & je ferois à tous momens , tent£ 
de me croire en Angleterre. 

La Y ïlle * fituée fur le rî v agç feptentrîqrçal .du 
ÏUiin , eft propre & pafîablement bien bâtie 9 elle 
eft la Capitale de fon Canton & doit fon origine 
à la catarà&é de Laaffim, qui interrompt la 
navigation du fleuve qui baigqe tes murs. Quel* 
ques cabanes bâties pour recevoir les, mar- 
chandées que les bateaux étaient forcés de< 
décharger, ont peu-à-peu foïmé Schaffhoufe. 

Cette Ville , autrefois Impériale & gouvernée 
par une Magifirature ariftoarçitique, coofçrvi^ 

A iij 
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faliherté f menacée pa^ les Ducs d'Autriche, e* 
s'alliant avec quelques autres Villes Impériales 
& avec le» Cantons Suiflftrs. En 1501 9 elle fut 
reçye membre de la Confédération Helvétique & 
y prit le douzième rang. Son Canton eft le 
moins étendu dss r tntee Cantoœ ; fit n'a qu^ 
cinq lieue^delopgiurirois de large ;>fii popula- 
tion monte, cUt.-on^: àvingt^cirnq:mille âmes 
dont fat Capitale.Contient environ fix mille: 
.. . Le nombre entier des Citoyens ou Bourgeois ,' 
^ansTaffembléedefiiuels réfide le pouvoir fuprê- 
nie, monte à environ feiae et ns ; ils font divi* 
fés en doufce Tribu* (1) dans lefqudteson élit 
quatre-vingt-cinq membres poxir former le Con^ 
feilfouverain , compofë d'un grand & d\m petit 
€ôofeit£a). L'adminiftratiofî générale<tes affaires 
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Ci) „Bans ces dooze Tribus, H y en t dix roturières, 
» une noble & une mixte ; ces deux dernières n'ont ce- 
,; pendant aucune prérogative particulière „• Hotè du Tra* 

,(2)* Les pemb^es de ce» Gonfeils font élu* tous, les 
», ans le lendemain de la Pentecôte. Pour procéder, à cette. 
,i élection , on munit chaque Citoyen d'une feuille imprimée' 
»» contenant les noms de-tous les co-aftbdés à la même Tribu' 
>riue , M, . XL «je *vçc da crayon touge ceux auxquels il 
„ donne ft voix, et .les feuilles étant féign^, oij jujé d% 
,^la majorité des foffrages. 

„ Le Bcurgue- Matin, qui eft Te Président du grand Con- 
l»'ftil» dans lequel cependant il n'a point voix , eft élu le 
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àKhlkèpàh)ÊQpe dlc©flfiéôàcèsdei^Ood>ib r 
cùtthktès. X^d Sénat <m petit Cohfcii des Vingt* \ 
ctof, eft «untde là gàiffvfce exécutrice < 3). Ltf 
grand Confiai , rétfmau prtkv jrige «* dejtrfer 

refloict .toi» lès appels^ & dirige les opéntt^cs 
les plus importaât» dlir rQouvcraemen^ : , t # 

des fatpofttibîW foncières * (qui font ta Dtxmc&o, 



l t\X ML-~:.^l ^ «Vil y,:, ' 



«, jour de laJPenteçfcç pif te JM?tybr$ tfu Coafeil ojij <M4v 
», met; " Note du, TraâuQeur*. , ; : 

Ci) « Ce ^ Cwi/tfr j^e'rféfiftiitWelifcftt £f étitffei'd^tftt 
», Oc 1« ap^cb iaterjc«és<lêsS^t^é>dbsBiirflU, titiiâti* 
„ les tfiWrti crîmlaeîléa ; U rçe pi^ pttoWMwer àw-pèfoe oh 1 
# fptttle; -Ç le délit' l'a tncftni*, ftHMaftelfancejq^ 
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<^au jt*»J Confcil. L'un & l'autre do ©es Çonftijs ne s'af- 
# ,femhlçnt qu'ail bcfoin, & lêf Procès n'étant "point &é** 
„ quens, celi fle leur arrive guérert^ feW teï W}ft»y 
„ On a remarqué comme une chofe inouie f qtfffilf » ifllyiF 

s rte Côtiteii* a?H#ptf quatr^THI^Ife^»: <*.W"iV:*Kkf * 
„ toit relt^vcroenc aux affres ^ k JÙp»bliqac ay«c la 

„ France. 

tt Les Procès dviïsfè' plaident par fes ArtfâT elles-mêmes 
„qai n'ont pas la* frtaiffibl'a^fc te'^Mr^e 
„ pour foulager îdur Àér&omïcW®&*t tAleir oir lé droit 
„ de prier uh déf Conreillers dé ^t6r fo^* fié)^ t^r Us- 
,;affifter fc appféer î leur fetorauce ou* à le* ttttfidiW,- 
„ pourvu V «mtefeis , que cela foit Ait (tos*fté&ŒiëM * à- 
„ raudicDce métue. Les frais d*dii Prdcèi qiielqo^ ooiffiffifW-' 
„ ble qttîl fèfo,' M tjifetfi' pt^W-W C touttieUi " Mité 

À iv 
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les Or/(4) , & fur-tout dans les droits misfitf , 
Tîinpôirtatfoii des: marchandises qui viennent 
d'Alieîpagne, On m'a affûté que: ces: recettes 
fyiùÀttit fèce à lajpta? grande partie des dé- 
peafes 4te la République, (s) Celte&cL, il eft 
vrai) fetot peu confidérables, & Ton en pourra 
juger £{Jtf la modicité des appointeraens du Chef 
de la Magiftrature : la Bourgue- Maître a en tout 
i£9_liv. de rçvçnu, La réformation ayant été 
introduite ici en 1529 , le Clergé eft à la charge 
dèTÈtàt, niais fes gagés né font pbiht fuffi-* 
fsms > ^lalettte ,pour le faire vivre, La meilleure ! 
Ciire du . Pays rapporte ioqiiy* f & il en eft 
qui n*eiT doMietî^que- 40» Les différera Pro-, 
fiffleûrs'des Bde«teek-& des Lettres "fènt pris* 
dans te 'Clergé & y ftàyé& ; dè hiêrne par fe Gdu** 

publique, ,-■ ^ ., :! . ._. ; . 7?î „. " 

Lesloix fômptuairesfonten vigueur ictcom-% 
rke ~àzné la plus grande partie de la Suiffé. Elles 
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(4) >«]*ti fubftitoi avec çopnoiflance ,. : le mtCcns au 
j,jteroie vague de l'Auteur, Aoglois. I<e? tyftf forment une" 
,* parti^ principale de». revenus £e tou* les, Cantons.. — r* ti* 
M Diwie , /*r, ;eft payée, au . . treizième parles .citpyeUa,* 
,»;ai» dixième par les ftjets/V/to** <fa TrioÀutour. Voyez 
Lettre Vt note 1 » )a différence encre (mets & citoyens. 

Cl) »r.I*w fujets da C«aton font chargés des autres dé 
„penfes; Us entretiennent les routes publiques, n jbt& du 
TraduQtur. 
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(ont fi rigôuretife*, que ladtfûfe même tfeft peiy 
mife que dan» certaines occafîons; les foieries,, 
les dentelles v le galon, & tous les objets quel-, 
conques de luxe, font également prohibés) la 
coiffijre des Dames n'échappe point à la Loi,; 
elle èft réglée par fes organes. Que jdiroit-on en 
Angleterre d'un code auffi gothique & qui rui- ; 
neroit infailliblement nos Marchand? de plumes? 
Mais 9 il efl un objet plus important r & fur lequel 
les Ordonnances font de la plus ftri&e fé vérité, 
c'efi le jeu. Tous les jeux de ha&rd font abfolu- 
ment défendus , & les jeux de commerce qui peu* 
vent entraîner rçne perte qui excède fix flo* 
rins(6)^ expofent les joueurs à une amende 
çpniidéraWe. Excellent Règlement , qui toujours 
exécuté à la rigueur 9 n'a pas le fort qu'ont dans 
notre Patrie les plus fages inftitutions. 

Le plus confldérable objet d'exportation de 
ce Canton eft le vin, ^ui y.cjroît en abondance 



C6)*>Le florin vaut 45 fols de France on 15 batzen 

„ du Pays. Le louis & Técu de France gagnent à raifon de 

* * - .... 

fix deniers par livre. La monnoie du Canton eft en petits 
quantité & de mauvais alpi, c'eft la politique de l'Etat' 
„ qui defire* qu'on ne lui enlève pas des efpéces qu'il n*a 
»» point de profit a fabriquer. L'argent de Berne» celui 
»,fle Saint - Gajl. , la monnaie de convention , & les 'écus* 

„ de Baviàte ont coun à ScuarThoufe > Note du Traâuç* ' 

. • . . . '.'.,♦ 
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& qqî va payer en Souabe le grain qui manque 
à la corfommation de la République, La Ville 
z quelques Mancfaftures peu oontidérables de 
telles * d'étoffes de coton & de foieries. Son com- 
merce > d'ailleurs , eft dans un état très-floriflànt. 

Je vous donnerai une idée de te fécurité dés 
Snifles en vous difant que Schaffhoufe, ville 
frontière, n'a point de garnèfon, & que fes for- 
tifications ne méritent pas ce nom. Les Bour- 
geois montent alternativement la garde v & le 
peuple du Canton eft claflë en Compagnies de 
Milice v qui étant exercées tou* ks ans* fout 
toujours prêtes à prendre k& armes pour la 
défenfe de leur Patrie. 

<• Le Canton a quelques troupes en France » 
en Sardaigne & en Hollande; ces trois fervices 
font les feuls qui forent ouverts aux Cantons 
Pjrotefttfns (7). 

Avant de quitter Schaffhoufe , je ne pu» me 
cjifpenfçr de vous parler avec quelque détail d'un 
pont fur le Rhin , digpe de l'admiration des Etran- 

(7) „U en coûte fort peu tu Canton pour remplit fer 
* engagement ; la Souabe lui fournit un grand nombre* 
„ d'hommes que Poppreflîori & la mifère. chailent de leur 
t , Paya. Ceux du Comté de Furftemberg viennent «'enrôler 
,, en foule. C*eff particulièrement avec la Sardaigne que cette 
, t reflburce eft mife en ufage, fie Ton conferve fur -tout je* 
„ Suifles pour la Hollande , qui eft ftrffteîui te capitulation. ,, 
Note du Traduàeur. 
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gkri par la beauté & la fingnlôrité de fa ftru&ure. 
Le fleuve ^coulant avec une *x!trême rapidité 
for un fond de fable* avoît entraîné, en peii de 
tems, phifiëurs ponts de pierre de la plus foîidc 
coftftruftion , quand un Ample Charpentier du 
Canton d , -^p/««^//prôpo(a i d , en jetter un debois 
<Juï énjambéroittfiinè ftale ixchë les deux rives , 
diftàfttes de près de trois ceni pieds. Les Ma-. 
gilbUts exigèrent qtfil fût coupé eft deux arches 
. & voulurent que Ton employât une pile inter- 
, médiaîre que îe Rhiiravoit refpeétée en entrai- 
liant le vieux pont. L'Àrchiteâe obligé d'obéir** 
a cependant , <Kt*on , éludé l'ordre en conftrui- 
farit cet étonnant édifice de manière que hi pile 
fie porte abfôlnment rien , & fon ouvrage égale* 
ment folide fans elle , eitauroit été beaucoup plu? 
beau. Je voudrais ici pouvoir vous donner une 
idée nette dé ce pont fingufier ; mais en vous 
avouant mon ignorance dans Parehitetture & le 
deflSn 9 j'aurai dès droits à vous demander de 
l'indulgence pour Pefijuifte que je vais ef&yer 
d'en foire. 

Imaginez un de ces ponts couverts que les Al- 
lemands nomment Haenge- Werken ou Ponts fif- 
fendus i imaginez-le, dis-je % coiffé d'un toit* & 
à parois fermées; ajoutez à cette idée qelle d'un 
trottoir absolument de niveau dans toute fa 1q&~ 
gueur, qui n'eft point fiq)porté par Par cha , mais* 
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placé & fufpendu au-defibus. La pile intermé- 
diaire n'eft nia unediftance égale des dpmçuiées, 
ni en ligne droite avec elles ; le pont fo,rme au- : 
defliis de cette pile un angle très-obtus , dont le 
fommet éloigné de huit pieds de la clire&ion des 
cuîéts, dérive du côté du courant du fleuve. Lai 
partie du pont comprife entre la pile & la cuU*. 
placée du côté de la Ville, a cent foixaute-onze 
pieds Anglois de long, l'autre partie en a cent 
quatre-vingt-treize ; ce qui donne pour la Ion* 
gueur entière de ^édifice 9 trois cens foixante-. 
quatre pieds (8). Vu d'une certaine diftance, il 
préfente deux arches d'une étonnante ouvertu- 
re, dont l'afpeâ çft on ne fauroit plus frappant 
L'homme le moins lourd paf&nt fur ce pont * fe* 
lent trembler fous fes pas , tandis que les chariots 
les plus chargés y roulent fans le moindre dan* 
ger 9 & quoiqu'alors le pont femble devoir s'é-» 
crafer fous le poids, on ne s'apperçoit point que 
cet ébranlement lui caufe aucun dommage. On . 
le compare avec raifon à une corde bien tendue 
qui frémit & cède à la moindre preffion , mais , 
qui auffi-tôt que fon a&ion a celle , reprend fa 
première tenfion. 



«• 



(8) „ Le rapport dû pied de Londres tu pied de Pari», 
„ eft: : 135*»? : 1440; euforte que le pied Angtoisa ri ponces 
t» 3f&Ugnesdu pied de Roi; Utlongoeur totale do poat de Schaf* 
» hoQfe f^tédmt donc * 341 £& pieds ,* N$H in Itateftitr. 
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Au moyen d'un efcalier placé contre la pfle, 
je fuis defeendu fous le pont pour en confidérer 
la partie inférieure , & malgré mon ignorance en 
fcrchitèfture û'aî été frappé de l'élégante fimpli- 
fcité de fa ftruôure ^ mais je fuis hors dMtat de 
juger fi cette pile porte ou non fa part du fer- 
deau , le plus grand nombre des connoifleuxè 
pente qu'elle nelbutient rien. ••■' ■• i 

Étonné de la grandeur du plan de cet édifice 
& de la hardiefle de fa conftruâion , on ne peut 
imaginer comment un homme ignorant en ma- 
thématiques % fans étude quelconque, (ans lai 
moindre théorie de la méchanique 9 enfin, com- 
ment un fimple Charpentier a pu le concevoir 
& Pexécutet. Cet homme étomiaiit, obfcur ha- 
bitant de Tuffen, petit village du Canton d'Ap- 
penzell, fe nonjmoit Ulric Grubenmanti. Doué 
par la nature des talens les plus extraordinaires* 
& guidé par font gébie dans la pratique de foi* 
èrt, il s'éleva tout feula la pietfeéliori^ &Foa 
doit le mettre au rangdeç pfris ingénieui Arçhi^ 
te&es de ce fièçle ; il a fini en moins de trois ans 
ee pont , qui a coûté quatre-vingt-dix mille flo^ 
tins* la ville de Schàffhoufe (9). 



•*i 



: (9) Pins de* 100,000 Mv. tournois. M. Andréa* dans fer 
Lettre} fur la Suffi?, a donné deux déûins de ce pont, accom- 
ptgBé* d'une exsâe dèfariptioii de îa ftnifture , qui lui t tt6 
communiqué ptt M. Jstthrùe Schiffh<taft. : Dids céctt. de£ 
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m , Ce matin noue femmes montés à cheval, jtour 
aller voir la chute du Rhin ^éloignée de Sçhaff* 
Jujufe, d'une petite lieue. La route fer pente fm 
les collines qui forment les rives du fleuve r & 
du haut defqoettes nous diftingutons la Ville & 
le Château fpus 4es afpeâs tfès^îttorefque*; 
^e^ environs ^ font magnifiques;, &le Rhinfe 
promène majeftu<^fement ^u fond de la vallée^ 



•H 
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criptfoo il confîdère. te pope . comme formant . deux archet 
dminctes qui reposent en partie far Ta plie do milieu. Mais 
#^^m€S"pcrfdtmeyqtié r )c ptrt» cîrtr confnte des aatarltéi 
*tft*<5Ubîti f nVôn* adoré payant vn le» pont aoffi-tdt aptèé* 
|a ^aftruaiotu pttes -avc^eni remaiiqoé qme bien loin qu'il 
•'appuyât foi; la j(ile f , il ne )a toueboit. mé^ne point du tpur$ 
ic qu'en conféquence de cela les Magiftrats avoient fait rçm-r 
pli/ l*éQ>acè quVîalflbit, par "un coin Se 'bQts chafle* par 
forte. Si cette preuve n* paroiflbit pas lunlfànté -pour xonfta* 
jerqtie rArchiwtoaujrofi p© faire ccpont fatiï lfc fecdurài d^ 
|a pple; j'ajouteroi» que dans le mime tenta ton - ftêre» Je§4 
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Gruhcnmann , a bâti un pont fur le Rhin» ,a Retehpwp eue* 
ifcjGrifons, qui n'a. qu'une feule arche de deux cens qua- 
faute pieds d'onvernire. Il y a même un fait plus extraordi- 
iaifti Ulric s'éfOit etfgafé à en -jette* un femMafcie for lai 
iW(ère de Qerry en Irlande, dent te largeur, qnj. eft 4e fi* 
cens pieds» devoir éfrrri^uke.i quatre , cens m nio^a^ 
deux jettées. Le fdrit qui n'auroit eu qu'une arche de cette 

éoprme ouverture» aurok .coûté 20,000 liv.. fterliog. Le projet 

...... 

n'a point été mis en éxecution faute d'encouragement 1 Voyv 
Briefc aus der fçbwcitz.naûb Hantt$vtr, Gffcbrieim, Zvriéki 
%77<$.. Note ds. jl'Auteuh. . 
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Now^uiB^wes nos c^çvaii* à Lauffe» , petit 
village qui. ^pffîiçïïi au Canton de Zuriç,, & 
ayant atteint à'pïedun fommet fîifpendu fur le 
Rhin, nous vîmes perpendiculairement au-deC- 
jfous' 4e nqrçs la çatarafte formée par le fleuve 
entier qui tourbe du haut des roches avec pnp 
yîteife jk qae impétu^îté effrayante. #<ms 4ef- 
cendîmes enfuite jufqu'à unlieu fimé au-deflous 
du niveau 4u lit fupérieur du Eenye. Là nqi^s 
étions fifres delà chute, que j'ai^rois cru pou- 
voir la toucher 4e la maw* piéger échaffiuj- 
dage jette en ; ayapt dans le ,n$t$eu ; flrême de jp 
,vapeur de cet^ spçuivaiiiable, j^^â^ r te-^ 
iènte d^qs fcn ^çeft le plus ^ ma gn i fi qu e , itgp 
jner, d*écw»e. jpêc^ïiéé araç us fracas de tfg- 
iierte^ un^e nuée d'eauxéduite en pouffièxelanr 




- jhvç pcmiToft f$ former daqs fés rêves le? j^n? 
y imç eft au-dsf&s de touxe deiçriptiocu («9^ 7 






1 K*o) , t Uh jeune Auteur Allemand^ ; fi' connu dafcfciîrPfcj» 
V> par lu fougue' de fàr âiwç îtution , 'À t^rfibiHtë & M-'iM- 
«^fcepr* ♦ JUMa; ètocùiAnticmtç, moifar«« ^ebafaud wtiwrtià 
»r à,g«^e«^'é<#tju vveUà** i*fânCfi&lLtytTH#*ltMfif 
94 Jaocoit rejjaiffc vapeur de la cptaza&e* ittj'ei^cta p»*^j>& 
,* rer an quart ^heure'cntier dtoï U m^me.fiu«tioQ C , immobile, 
5 , & , peur alofl dire, Trtyrocun latr^rentimett que celui qàl loi 
7 «roit ^éamf^Hà^éu ^uli^ikw^^M^Mn gWMttU 
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À éent pas , environ , de PéchafFàudage , deux 
tofcs s'é levant au milieu de la cataraâe en dé- 
fojbentune partie & empêchent qu'on n'endif- 
tingue toute la largeur. Celui des deux rochers 
qui étoit le plus près 1 de nous me parut avoir 
été percé pair Pa&ion çottitt\ie de Tèàu v quï s'eft 
fraye 9 à travers fa maffe, un paffage obliqué 
par lequel elle s'élance avec Une inexprimable 
furie & un mugiffement lugubre. '/ : '. ' 

Après avoir long-tems contemplé dans îe ff- 
lence 8e le recueillement de Padmiratron , ï'ef- 
-frayante magnificence de ce Payfagè , nous def- 
cendîmes au-deffous de la cafcade & traverftmes 
en bateau le fleuve qui long-tems après fa chûtè 
eft extrêmement agité. Je tfavois vu encore la 
cataraéte qu'obliquement i le tableau commença 
<à s'étendre par degrés & à me préfenter un nou 1 
Velafpeft dont j'eus le tems de jouir à loifir fur la 
rive opppfêe. Là , in'étant affis à une diftaticefk- 
Vorable de la chute , je pus détailleïles objets les 
plusfrappans qui en accompagnoient la^vue. 
Du côté par lequef nous étions defeendus , un 
Château bâti fur la cime du rocher St&ipendu 
au bord du précipice , domine le fleuve ; près 
de lui, on diftingue une Églife & quelques 
maifons ; du côté où j'étois 9 une rangée de 
cabanes bordoit la cafcade , derrière laquelle 
rhoriibxi fe termine par des colliaes qui Re- 
lèvent 
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lèvent iofenfiblement r couvertes de vigne! oç 
habillées de forêts. L'une d'elles efjt couronnée 
par un joli hameau entouré d'arbres fruitiers. La 
grande maffe d'eau qui forme la cataraâe* fem- 
biç fortir de ces Collines* & les deux rochers qui 
la partagent au lieu même où fa chute eft la plus 
précipite , élèvent fièrement ^u-deffus de foa tu- 
multe leuf, tête couverte de jeunes arbrifiTeapx; 
La couleur du Rhin eft extrêmement béUç^'eft 
jun verd 4!cau tran^arorit varié de mille, igapiè* 
res & 4ont les teintes font agréablement ççup^ef 
par la,blanctieur de l'écume. Une Fonderie éta» 
blie au bord ■ de Peau forme encore un: afpeâ 
agréable. Le fleuve eft contenu par une digue 
qui garantit. de Jes débpîdemens. cette. C/yf^ & 
les-, cabanes voifines. Bitrpethe portion de les 
taux détôrirhéé païcëttéaipé^r reçue danii iihe 
auge , au milieu de fa chute, fait tourner jm> moii- 
liu & tordis Jftngd'unerpiclje nâle* for«wntjutt 
petit rameau d'argent féparéde te cataraôe. ■< .. 
Le fleiives'éîargît cdnfidéïàblèment & fptttxt 
un vaffé bafiBiaprês cette 5 ctroté , dont la Iatgeiir , 
autant que j'en ai pu juger à la fimple vue, me 
paroît être d'environ deux cens cinquante pieds* 
Quant à fe hauteur perpendiculaire , elle a étédé- 
terminée ' très-dïverfëment par " différens Voya- 
geurs : ceux qui font difpofés à ^exagération r Ia 
portent à cçpt pieds > mais, je crois qrïen l'efti- 
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flrt*Pâ la moitié , je ferai plus près clé M vérité. 
Qw»<3[ù^en-fott, je âgrteurti'krag4é»s dans 
fit^àdrtiifatton nroette devant eemagrtffiqtiè ob- 
j»^ ne pas inèréfëudf e qxtè fort tarda repaf- 
forl^Rhio pouf Ttprendre mon eheVal » & ren- 
iée* àSeTtonTiôùte^^ - 
- 0e» Vô^ardit^e^èlliittÉcri^flsoirtporté 
SWnit pieds la hauteur pér^éndœufeiire dé cette 
c&ara&e ; césîttéAes Voyageurs affiirentqnèle 
ffeuvé T fë précipite à-lâ^oâ en une feule tiappè 
IPêau nbîi iritérrompué.Tbul: cela peut ayoir'été 
Vrai âttÊrefbk (i t). ïl eft probable què'l'eïpacé de 
Vie U fautre rivage a été un feul & riiêirie roc 
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: (fO Wt* ^«^nrt« d>to r qui verte fuiva*H«*fcHfoa3y in- 
ttJtof'TOiW fur la Jouteur A Waucpop fur tes vfpcéts de dette 
,, c^mc, Ceux qui l'ont vue pendant J« grandes frmes de neige 
p 9 la reconnoîtront a la description que M. Coxe regarde comme 
"^■tngérèt ; & qu'il croit faite pour des tëms plus reculés; Oh 
4, ■Atâffirfl qû^toràff» fauteur n "était guère -ftù-delîo W de 4 qua : - 
„tre. vingts pMa. B tocfetémérsireia sa Ëtcau^f de vatloft 
^rdttfner ait Omple vue, & fi>a jug«metn ferait certainement 
~ n au : éeJfQus f de la vérité, Jai reconnu , & Uon ataja^cevjra.que 
î,'^. Coxé a fait par la faite la même remarque ; f ai reconnu , 
k^e» $u* dés yetix qtif ne fotfr pavSuifàfe tfe'fonf pa's 
*&ûtf&toM pour, jrfgl* ctt^es dknenOoésî^quP excédant 
m «où* c* : 4m reu,.^ s* * i» pouvant :*rrs ;campare>i à 
„.rjep>y ue trouvent pointons uptre.ïce^ean.de module 
„ proportionné. Ceux, qui voyagent pour la première fois 
;ydahVce Pays ont fou vent éprouvé , à leur grand étonne* 
ïrétiki qn'aû lttd 'dei A&géitr-Ica ihïmtfttra* de ha> dif- 
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IcoatimFV" dontle niveau é toit beaucoup plus 
haut , fiçild feuVë v fanS dôyte, a peu-à-peu 
miné j& entraîné les parties de ce lit contre les- 
quelles il agiffoit avec le plus de yiolencerÇe 
«jtai appuie cette idée, ^ ? êft lé téînôSgfcagi 
quelques? VieilWds de cette Ville ? qui aflurent 
, que dé? lëurcôhnoiffarice un rocher confidéra- 
bte a cédé à ftmpétuofité dû courant , & qiie cet 
événement a beaucoup aftéré la vue de lac#- 
t&raéte. Je <uis donc perfuâdé que la hauteur 
^érpendicùTâire de la chute . doit annuellement 
diminuer par lé ftottéritëftt continuel & prodi- 
gieux -'d'ùtiè tualfë d'eau qiû s'élance avec uiie 
fi étonnante rapidité ; & je ne doute pas que lés 
deux rachète qui kt.pkrtagent nfe viennent à 
être éferanlés & entraînés à leur tour. 

Le fleuve , avant fà chute , roulant fuir un fond 
, <te roches * n'eft navigable pour aucune éfp&îfc 
de bateau; Hy a qiiel<pesiemaines qu'un âe ittft 
compatriotes fit uta eflai avec une barque if fê$- 
f légère r 4û11 t t>6tiffa adrôitettient dans lé fil dê'Ôi 
cataraïïë. Elîé fut entraînée dans le gouffre, & 
ayant dif^am entièrement pendant quelques 
momens , reparut brifée en mille pièces. 

Je fuis, &c. 
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M tances , ils les diminuent île la moitié » ou des deufc tiers # 
•> jofqu'à ce qu'une longue habitude leur ait appris' I étcn- 
„ dre leurs idées , *n leur fournidant déplus gràncts' objets 
s* de coiupiraifon „. tfs>ic au Traiufyur. 
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Confiance , le £4' Juillet. 

jtXi&R* au matin, nous quittâmes Schaffhoufe, 
& ayant pafTé le/Rhin, à DUJf&Qtyffen , petite 
Ville de la Turgoyi*, -Pays dépendant des huit 
anciens Cantons, nous arrivâmes à Stein par 
un chemin que côtoiecontinuellerçient le fleuve. 
Stein eft une Ville libre, gouvernée par fes pro- 
pres loix & fes propres Magiflrats, & dont 
l'indépendance eft fous la protection de Zuriç.* 
Là, nous nous embarquâmes pour Confiance. 
Un peu au-deflus de la ville de Stein, le Rhin s'é- 
Jargit confidérablement 9 & forme la partie in- 
férieure du lac de Confiance , que Ton diftingue 
;auffi par le nom dç Zetter-fee ou lac de Zdl, & 
qui eft di vifée en deux branches r dont Tune 
oui s'étend de Stein à Confiance * a, feize milles 
.environ de longueur, & l'autre qui va de 
Confiance à ZeÙ $ rj'en a que dix. (i), . 
^ Up vent frais nous mena en peu de.tems à Piûe 
âeReieheneau (2); cette ifle , qui appartient aux 

•a 

Ci) „ M; Goie compte par millet de 69 \ an degré, ou 
,» de 3 Ha grande lieue de France,,. Non 0vrTtaâu9èur. 

(a) ., L'ifle de KcUhcnau eft fituée au milieu du lac de ZcR+ 
.* au confluent de fes deux branches & en face de la ville à* 
, , Confiance ,,. lion du ItaduSttuu 

« ? 
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treize Cantons, a environ un mille dé large ^& 
trois fois autant de long; fei^e cens Habitant 
tous Catholiques , tompofent & population ; elle 
a trois Paroiffes , Un (eul village & Une 1 Abbdfye 
de Bénédiftins , dont rÉvê<jfué de Corfftànce eft' 
Abbé. Le Supérieur de cette Abbaye nous reçut 
très-honnêtement , & nous fit voir toutes les eu* 
riofités & les reliques du Couvent , parmi les- 
quelles j^i remarqué une dent gâtée de Charles- 
le-Gros. Ce malheureux Monarque, Empereur 
d'Occident & Roi de France , après avoir été 
felemnellément dépofë , en 887 , par une afiçm- . 
bléede Barons François, Allemands & Italiensv 
qu'il avoit convoquée lui-même , abandonné àla c 
plus affreiHe mifèrè, manqua des premières àé- 
ceffités de la vie,' & l'héritier des vaftes do- r 
mainés de Charlemagne , rëduît à (ubfifter des 
charités d'un Archevêque, mourut dans ce Cou- 
vant , & y fut enterré un an après (a dépofition. 
On nie montra 1 enfuite une prétendue éme- 1 
ftiude dS»e prodigieufe grandeur^ Jugez; s'il 
*ous plaît, par fes dimenfions , fi c'eft une éme- 
raude: elle a quatre côtés inégaux ; dont le plus 
petit nVpas moins de neuf pouces, & dont le 
plus long a près dé deuxpieds ; fon épaifleur eft 
d'un pouce , & fon poids équivaut à vingt-neuf 
livres. Le Supérieur du Couvent l'eftime cin- 
quante mille florins, taais eè prix fe réduiroit 

Biij 
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à bien peu * t Tcomme je le préfumé, cetië" # 
émeraude h'étoit autre <:hofe qu'un fpatk fluor 
twnfparent d'un allez beau verd, 

Vers le foir noup arrivâmes à Confiance. Sa 
fituation fur le Rfan çntjrç deux Jaçs,,eft vrai- 
ment délicieufe ; îçnais je f»s Irappjé de jfajr dé» ; 
fgjt d'une Ville dont te cp.mpoietfféîija^ôété fi 
floriffant & quia ^ujpng-tems une pî^cediftin- 
guée dans les annales de THiftoire, Un morne 
filence habite fon enceinte , l'herbe croît dans fes 
rues principales ; en un mot , elle porte les trilles 
marques dHine entière dépopulation : le nombre ' 
de fes habitans eft en effet réduit à moins de trois: 
ijûlle. " -: ■. > ...... i ,. 

_ Rien de plus déplorable que le Revers deforr 
tune qui à anéanti cette Ville , autrefois libre & 
ciliée des villes de Strasbourg , Baie , Zurip » &c. 
Elle «utrecour&àZuric & àBernç, pour expiife 
ferfoaÉvJïque &exnbralTerla ^éform^t^on ;mai^ 
en 153! les Çançox^^rqteftans ayant e^ ledef- 
fpqs, & laligue de Smaiçadev d Wt>ellA iaifoit 
partie , ^yant^été détyu^e par<^r4e»-Q«iim > elle 
fut forcée de fe foumettre à cetEnjpepejir Ai : d'adr 
mettre de nouveau la Religion Cat^Qliqu^^C^tte 
époque fut le terme de fon inc^pendfince , & la 
Maifon d'Autriche Payant confiaient néglr- * 
gée , elle eft rnftnfxbkmeim tombée <&n$ un état 
dç nullité abfolue, qui formait upiputtafte frap* 
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pant ave© la richeflfe des VUtesSuïï&s wîfifles ; 
doit dooncr à ces dernières un vif fentfcneat de 
leur bonheur & leur faire apprécier rineftt 
niable avantage de la liberté* 

Nous avons été vifiter la falle du Condie de 
1415 ,& nous-ayops wllxottneur de nousaflfeoir 
furiesSiégesqu'ontoèéi^ 
<3) & l'Empereur Sigifraondi fi tèuitefoisll y : ft 
4ç l'honneur à a voir quelque chofe dé Commun 
wee «n^ccléfîafHque^forbBl€fnt &ùn Stftfvfc- 
raift parjure:. Ge fut en v^rfti d'une Sentence de 
ce' Concile que le célèbre-/*** Sus, qui atoït 
adopté la doâriae> de iiùtte Doôeur : Wkt<$> 
condamné comme hërétiqite ,fiit BVré atet Ôairi- 
mes en dépit de la fauve^gardé dé i'emperetfr 
qui viola (a parole. On nous a montré là'maifâfri 
dans laquelle on arrêta ce ■ Réfcfrmateârj on y 
voit encore là tête fcàlptée é» pierre , ih*îs entîê* 
renient défigurée par le tem*, au-déflîm^'d* la- 
quelle on lit une infcription allemande. 3itfàk& 
d* Fragmiion Difciplé ^ eut la folbleffe de fe 
rétra&er , mais, cette fcaldélfe fiit bien rachetée 
par la grandeur d'anœ: avec Jaquette û défovotta 
eetterétrnâption ,;&.parf l'intrépidité qùllmon- 
tra:fiir le bûcher ju%u'à fou dernier teomeni. 
Bu feaut de>ia cathédrale on a une tfés^beife 
vue 4èi»vVflàe^quin'à pas un tiers défonaa- 

♦ ■ > .b . |1| . »jm. i , i ^ » / — ■■ » f ^ f MV",» O'J '' 1 - ' "1* : )^ i l ) " > 

(ï) Q ui fttt *P<>fe P w ce Concile. 
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cienne étendue ; autour d'elle on ; découvre les 
deux, lac c> entiers & l'horifoh borné* par tes mon- 
tagnes entaffées du Ty roi & de V Appenzell dont 
les fommets aigus font couverts de neiges éter- 
nelles. 

Je reviens à llnftant d'une très^agréable p»> 
menadeque nous avons faite à rifle de MàimiL, 
Cette Ifle , fituée dans une baye du lac fupérieur » 
^ qui n'a guère qu'un mille de circonférence , 
apparent aux Chevaliers de l'Ordre Teutqni- 
quç. Le Bailli nous fit voir la maifon du Coin* 
m^ndeur qui n'* riep de remarquable , ficen'eft 
l'avantage d'une fituation délicieufe & d'une 
très-belle vue fur. le lac. Avecunpeu déjugea 
ment on uyroit , fans beaucoup de frais , tiré grand 
parti du jardin : mais le bon-homme qui en di- 
rige le plan* s'eft mis en tête de dérober aux 
yçux ia vue du Jas* ce dont, à force de foins 
& de dépenfes , il eft malheureusement venu fc 
bout % m moyen d'une charmille bien hautç* 
bien épaifle & toutrMait impénétrable. Hé toit 
curieux d'entendre. le Jardinier nous exalter le. 
mérite de cette judicieufe invention. 

Les caves de ce Château font parfaitement 
bien meublées de vins , & ces vins ne forment pas 
la moindre partie du revenu de la Comman* 
derie.^Notre ami le Bailli nous en offroit de fi boa 
cœur , que nous avons été forcés , pour répondre 
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à fa potiteflè , d'en goûter de plufieurs fortes ; 
il les faifoit fuccéder les uns aux autres, en 
louant toujours le dernier comme le plus vieux 
& le meilleur. Le vin , en effet , étoit excellent, 
les verres grands , & la rangée des tonneaux 
fi formidable, qu'après avoir ëflàyé de plufieurs 
& leur avoir payé un jufte tribut d'éloges, fen- 
tant qu'il ferort impoffible de finir la cérémo- 
nie , fans nous expofer à coucher , dans le 
Château* nous jugeâmes à propos d'éluder les 
nouvelles follieitations de notre généreux hôte* 

1 L y a deux heures que nous fommes partis de 
Confiance. Le lac fupérieur que i'onnommeauffi 
Boden-fêe,z environ quinze lieues de long fur fix 
lieues dans fa plus grande largeur. C'eft l'une des 
xefpeftables bornes de la Suiflè r qu'il fépare de 
l'Allemagne fes bords ,«n s'élevant infenfible- 
pient, forment de charmantes collines ; à gau- 
che , on voit la Souabe ; à droite , la Turgovie, 
tout l'efpàce que l'on découvre eft fetné de Vil- 
les , de Villages & de Monaftères. La forme du 
lac approche de l'ovale , & fk couleur eft un 
beau verd. Je vous écris à bord d'une barque qui 
nous tranfporte ; je cherchois à l'inftant à recon- 
noître fi les eaux du Rhin (ont véritablement 
diftinûes de celle» du lac comme l'ont affirmé 



quelques Voyageurs : j'étQis d 'ayjiqce peefuadé ' 
que c'étoit une erreur , & je m'en ibis convaincu; 
Ê& effet » lé fleuve qui s'échappe du lac fupérieui 
jvec les plus belles teintes de verd, étant, en 
entrant dans le lac inférieur , de la même cooleui 
que lui , il eft évident que Fotf ne fauroit diftin* 
guër, Pune de Fautre, des eaux abfohiment 
fettbl»ble§. H eft probable r à te vérité , qu'à fou 
entrée dans le lac , le Rhin bourbeux & troublé 
laiffe à quelque diftance , une trace de fpn cours; 
mais bientôt H eft purifié, fit s'identifie entiè* 
rement à cette grande maJOTe d'eau. 

Ce lac augmente confidérablement en été, & 
cette crue eft due à la fonte des? neiges des mon- 
tagnes voifines. Il abonde en porflorls de toute 
efpèce , deux fortes lui font particulières , ôhiie 
les pêche que pendant trois mois de l'année.' 
Hier au foir r pendant notrtfproménade à M*$* 
nau ', on ne fentoit pas le plus léger fouffié d'air % 
& le hc étoit ém comme un cryftàl. Aujourd'hui 
un vent frais s'eft élevé & ridé lègèrementfa fur- 
face. Le Payfage qui ôous enrôrôfcne eft un tif- 
femblage des plus charmans objets imaginables 1 , 
ilsffe fuccèdem fans intertuptiott&fè préféhteht 
fouâ des àQ>e£ts fi délicieux, que c'eft à regret 
que j'en diftrais mes fegards. Vous nie pardonne- 
rez tloric de finir Wa lettre, & vous ne ferez p^fe 
étonné fi je Voaë'dii âdfeti un jpéiï brufquemeirt. 
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Le %6 Juillet. 

E vous écris du fein des Alpes % affis à Timbre 
d'une forêt de hêtres, & voyant couler à mes 
pieds un ruifleau qui , en tombant d'un rocher, - 

» _ 

forme une cafeade naturelle. Avec un peude fro- 
mage & dp pain je yien&de faire, un repas déli- 
cieux, parce, que je Tai acheté par une marche 
d'environ fix milles dan? les montagnes de 
FAppenzell. 

Nous avons aujourd'hui^quitté Saint* Gall, où % 
pour le louage de fixr chevaux dont on croyoft que 
nous ne pourrions nous pafler r on exigeoit ua « 
prix fi exorbitant , que, plutôt que de nous fou* 
mettre à cette criante exaôion, nous nous foin* 
mes déterminés à prendre à pied le chemin d'Ap* 
penzell après avoir envoyé notre bagage py : la 
grande route; je vous avouerai cependant, que 
le mérite de cette héroïque séfôlution n'appartient 
pas tout entier à nos vues économiques : nous (a* 
vions que le, (entier de la montagne étoit infini- 
ment plus agréable* & nous n'avons pas eu à nous 
repentir de 4'avçir efîayé. Les beautés que notre 
route nous a offertes , & la fingularité de fa fituar 
tion , ont plus que racheté les fatigues du voya- 
ge. Le Pays eft extrêmement champêtre & feu* 
vage , c'eft un labyrinthe de vallées formées par 
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des montagnes dont les bofles font revêtues dés 
plus riches pâturages que j'aye encore rencon- 
trés. Je u'auroisjamaispucroire,fije ne Pavois 
vu,qu.\uie fur face quelconque de terre pfitnoui> 
fir une telle population dans une fi petite éten- 
due. Les coltines & les vallons font également 
femés de cabanes placées à la plus petite diftance 
poffible les unes des autres , & diftribuées d'une 
manière fi agréable que chacune d'elles occupe 
précifëment le lieu qu'un homme de goût lui au- 
rait deftiné. Les afpeôs pittorefques des monta- 
gnes, les forêts , lestorrens que nous paffions fur 
des ponts finguïiers &fcmb labiés à ceux que j'ai 
vus dans les Payfages les plus romanëfques ; tout 
ajoutait à la beauté du tableau & contribuoit à le 
varier dans toutes les parties , en y entremêlant 
mille objets toujours charmans 9 toujours nou- 
veaux , qui fe diverfifioient à chaque pas que 
nous fèifions. 

Après avoir pris dans cette délicieufe con- 
trée le repos qui m'était riéceflaire ,. je ne puis 
m'occupa- d'une manière plus fatisfaifante qu'en 
continuant mon journal. 

J'ai pris dernièrement congé de vous fur le lac 
de Confiance. Nous abordâmes à Roshach , petite 
Ville des États de l'Abbé dé Saint-Gall. Elle eft 
très-agréablement fituée au milieu d'une baye à 
l'extrémité du lac , adoffée à Une colline cou- 

* * 
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jrerte die bpfc & de pâturages. De Rôskach nous 
allâmes à Saint-Gall , dont le territoire propre 
n'a pas une lieue & demie de tour, & ne con- 
tient pas deux mille Habkans , tandis que la 
Ville eh contient fept mille. Tout ici eft aâtf 
& vivant , tout annonce TinduHrie & contrafie 
avec la morne folitude de Confiance. 

La ville & l'Abbé de Saint^GaU font t<?us deux < 
féparéraent alliés des Suiffes , & jouiflent l'un & 
l'autre du privilège particulier d'envoyer des Dé* 
pûtes à la Diète générale ; jedis particulier, parce 
qu'ilsnepartagentqu'avecBienne&Mulhoûfece 
droit dont les autres alliés font privés (i). L'Abbé 
de Saint-Gall eft Prince d'f&mpire titulaire \ foi- 
xante-douze Dominicains qui compofent FAb- 
.baye l'élifentd'entr'eux. Il étoit autrefois Souve- 
rain de la Ville, mais fes Habitaps ayant fecoué 
je joug 9 acquirent l'indépendance. Les fUffëren* 

(O f , La vjlle de Muttioufe, même, avait .en quelque foite 

^, perdu l'ufagé de fou droit , parce que fea Habitana ooc mal- 

„ traité, il y a deux fiècles, quelques Député* du Canton 

», d'Uri. Depuis lori , lea Cantons Catholiques l'avoient rejet. 

„ tée dé leur alliance , .& ce n'eft qu'à. la Diète de 1 777 qrïdle 

4,1 obtenu d'y ,è>e réadurife , en renonçant formellement \ ,fc 

* 9 ponr toujours , à y avoir voix. Malgré cette reftriftion, le 

«, Canton d'Un n'a point été fattanut , il a pcrfiûé dans fou 

•9 oppoiition & a interjette contre l'admiflion des Députés de 

«•Muihoufeàla Diète, nne pfoteftation , qui fer*,<nt*o» # te- 

#,nouycliéc ton* les ans „. N$u dtt TradA&cur* 
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démêlés qui fe font élevés depuis entr'eux * 
l'Abbé y fe font toujours terminés paf Hnteryçir 
tion desCentôfts Suiffes. La Ville eft entière^- 
ftaent Prôteftante v & fon Gouvetaementarifto* 
Démocratique. Quant aux fujets de l'Abbé j dont 
te territoire efteonfidérable & le pouvoir abfolii» 
ils font tous Catholiques*. Ce i{\fû y a de fin- 
gulier , c ? eft que l'Abbaye , réfidencë du Prince * 
eft renfermée dans la Ville fit au centre de fa 
fcanlieue , .tandis que la Ville firfes dépendances 
font entièrement environnées- par les poffeffiohs 
de l'Abbé. 

- La ville de Saint-Galï doit fon état floriflant 
•à l'incroyable induftrie de fes Habitans & à 
fon Commerce mis en activité par fes Manu- 
fa&ures de toiles , de mouflelines &c de brode- 
rie. Je u'at pas été peu étonné de trouver dans 
trae .Ville auffi marchande ^ les fciences cultr- 
vées fie les lettres dans la plus grande eftitnê. 
J'ai remarqué dans fa Bibliothèque tfeize vo- 
lumes in-folio de lettres originales > partie adref- 
fées aux premiers Réformateurs Suiffes & Al- 
, lemands, partie écrites par eux-mêmçs. Luther 
finit une de fes lettres à Mélànchton par ce verst 

Pcjlis tram vivus», mariais troj mors tua, Papa* 

: Ces lettres pourraient , fans doute , jetter un 
nouveau jour fut Fhiftoire de la réformation- 
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-La Bibliothèque de l'Abbâye contient/ u* 
grand nombre de volumes rangé* dans u» bon 
ordres Parmi iane miikitude .d» nmnuictity de 
Moines 9 jtodiftingué quelques Auteurs claffr 
ques* C'eft-là qu^ft 14x3011 a'txoj&réPe&aniui 
«rbiter , £ilviu*ladicuï!x. îïqlèrtut <Flaccus ydortt 
tescopiesfe font répanduesdejniis dans le iaçndb 
fovam. Cette . Bibliothèque a éié- auttôfois trèë* 
ricbo-en maoufcrrts curieux yfflifisJes Evêcjttëfc 
tin Concile de Confiance en ont emprunté bê»|- 
ooup & ne les ont jamais rendue - -' - 
* : Vous 1 m t#bttverez pb§nt tes» dé prëpo^ 
qu'au fiijet de l'Abbaye de SiirittGall^'Voiîs 
fatlt du Canton d 1 Appei^Wll <^i autf^fiM^ liii 
*pparteno& : fiteHabitatef gtëTéê Ae taxés éâôf- 
'iftes fe Févoltér-ent en r4oo * À^âé&âdi¥jeM lë%n: 
dépendance à**éC le codage déft^éré #uh 

peuple aigrî quf combat pou*. Miberté. Eïvi 45a 
v Ha firefct identité d'ainaaot -perpétuelle avec 

^ue^ues-une^d^ Républiques Suîflesvoifméss 

& en 15 1% Hs furent admisdaro la confédération 
' générale OÙ4ffur Canton tietit le dernier rtrtîg, 

- Avant la réfôrmatiori, FAppenzell n'avbit 

qtfùtie feule Réglée. I^îrdëpnîs cette êpsqat 

nme partie des Habitant ayântembralfë la âôu- 
vdlé Religion , de YÏolefetes r quef elles s'ële V?- 
lent çntr^ipc &ç ceux qui reliaient Catholiques. 
Cesdivifioaifeienninèrent qp 1597. pasuinrasté 



3* Lettik 

en vertu duquel le Canton fut divifé en deux par - 
ttes ou Rhodes, que l'on diftingue en extérieur 
& intérieur. Il fut Stipulé que les Protefians hâbi- 
teroient le premier , & que les Catholiques 
.s'établiraient dans le féconds en forte que les 
deux Religions tëparées forment deux Repu* 
bliques difti&ftes , dont chacune a fa Régence 
indépendante *.fa Police particulière , fes rêve* 
«us féparés, & envoie un Député à la Diète 
générale * cependant les deux Députésn'ont en- 
femble qu'une feule voix & la perdent fi leur fuf- 
frage eft différent. Dans l'une & L'autre de ces di- 
vidons le Peuple entier eft inveiti du fouverain 
pouvoir v & tout mâle au-deflus de feize ans a 
. vpix dans rAflemblée générate^uife tient tou$ 
les ans pour aire les Magiftmtp ., & faite tous les 
aftesdu pouvoir légiflatif. Tout hograie qui votç 
aux Comices doit y venir armé (a). Le Landamr 
-mon eft le premier Magifîrat ; dans chaque- Di£» 
tria on nomme deux Landamman dont le fervicc 
eft alternatif , & qui tous les ans doivent être con~ 
firmes 4e nouveau, Sous eux eft un Cqnfeiï 

permanent 

. 1 ■ m ■ ■ ■ « ■ ■ i ! ■ ■ m 

(a) „ Le§ deux MhhUsqm leur AffcmWç général* Réparée 
v qui ptécéde l'Aflêmblée univuftïh. Celle des Catholique* 
V» fc tient le dernier Dimanche d'Avril ," fuivinc le nouveau 
f ,#jr/e; cellet det proteftans, le dernier Dimanche d'AvriF, 
» âdva&t le vicia ftU n . Noté du Tradu&eur. 
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permanent invefti de * la Jftrifdiflioû cïvifë & 
critiiitiàfc j de la Polièe, dé Padminiftfatidft 
des Finances & des affaires de l'Etat. 'Le Làn- 
daniman Régent préfide à ce Confeïï , '& ftm 
Collège devient Sanrtérét, ou Chef des Milices 
pendant 'Ton "année de repos. 

Le Rhode extérieurleft beaucoup plus étendu 
&y en même-tems, propor tionnelletherit plus 
peuplé que le JRhoiéWètieox. En géhéral , les 
PrôteKâns fônt pius^ndàftriéiix & plus cottitrier- 
çaris que les* CatholïqtfeS (3). Le nombre des 
premiers monte 9 <dît-èn , à treme-fept mille; & 
celui dès derniers à doufcë mille. Étbunkhte pu* 
pulation tipur une' fiirfâcè de Toixarite Ifeûetf 
qiiarrées, dont la pltis grahdë partie eft'feértflêtf 
aerodiejî'aufliftérilés qû'jnaccëffibleâ ! L'itidùf- 
trié dé Tes Hâbkàns a vàinoii tous les 3 obfiacles 
que le fol leur ojppofô'tf; que ne doitHoh pas 
attendredhin Peuple fiîfcjSlë-, fruga! ; lafwwfitfux 9 
&iëz lequel toutes leè propriétés forit-affiïrées 9 
qui n'eft point énervé parles exaftiorts & iïnilé 

(SD »!*« Rhode>xtérie«r eft diyifé en dix-neuf Coujmuqes 
„ou Eglifes. Le Rhode intérieur eft fobdivifé en fis. Rhodes 
„ ou' quatre Parouîes & deux Pilïàtcs. Une faut ^ras* rejettèi' 
„ uniquement fur- la différénjcir it Religtoo ,' )r dif#dî#rtioo. 
,»de Ir. population relatiw.Xe\Rhode Catholique eft ^oint 
„ éteàdu, .plut raontueux & moins fertile. Tont y .eft ,Beif er 
,»& tout n/y eft pas pâturage» Les rochers ne. produisent A, 
* ne nouniiïcnt tien „. Net* du Tradtè8tur> - * 

c 
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fous lt pçids des #*es- arbitraires 1 Ç'eft 4fo* 
bonheur, c^eft au droit qjie tous fes Membre* 
ont à la< légation Çç à l'élection de fesMagif- 
{rats, droit qui dQnne à tous les cœurs un vif 
fendent de l^r indépendance 5c de leur Unpor* 
tance , c'eft à la liberté, dis-je , que ce Peuple 
4oit fon infatigable activité. L'induftrie fupplée 
ici à tout ce qu'elle ne peut créer ; ce que le Can- 
ton gç fournit point lui eft apporté par fes voi- 
fips en écbangç du produit de fes Manufaduref 
(c des, objets de (on commerce dpmeftique* 

^furface habitable de ce Canton n'offre guèrç 
Que des pâturages, & çQnféquemment fes mar^ 
çhandifèç d'exportation confident principale- 
inept en bétail & en peaux, en beurre & en 
ftonwge. Il ne fort de fi^s Manufactures quç 
4^'fil fiçdes toiles, en très -grande quantité, 
y ejl ypà , & dont la matière première eft four* 
çie p# je fol qui produit beaucoup 4e lin. 

D^, tout rAppenzell,: il n'y a pas une 
Ville fermée ; feulement on y rencontre quel- 
ques amas de maifons-Am peu confidérables 
que Potî 1 nommë Bourgs., & un petit nombre 
xïé Villages. Parmi les premiers , les plus 
remarquables font . Apjwi\cll , chef- lieu du 
Rhode Catholique; &c UM/au, chef- lieu du 
Rhodé Proteftant ; tout le Pays, au refte, ft 
ton en exéepte les rôcheç entièrement arides, 
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eft tellement femé de cabanes db Bergers r qb'il 
forme un vîllagecontinu. Ces cabanes préfentfeoc 
le plus riant afpéâ imaginable : chacune d'ellesa 
fon petit territoire * compoféd\m ou deux arpent 
d'excellentes prairies , qui fouvent font environ* 
fiés d'arbres; le pays abonde eh bois * les mon* 
cagnès font couvertes de fupferbes forêts, & 1# 
terre eft fi abondamment abreuvée d'eau que 
Dons ne pouvions faire deux cens pas ftris ren- 
contrer ùnefbtireé jaifiH&ftt à tids pieds , ou qiifeKÎ 
que torrent qui fe précipitoit du haut des rochers. 
Dans nôtre petit voyagëdè Saint-Gall à Àp*' 
penzell, nous fdmthes entrés dans plufieurs niai- 
fons; elles fottt tbutes conftruites en bois, très-' 
commodes àrcTune telle propreté que je n'ai pli 
itf empêcher de remarquer l'attention que ce 
Peuple dbnne à cet important article, La chaîné 
continue de ces montagnes fertiles , fi richertiëntf 
ornées de fôrêts > & fi agréablement parfemêes 
de Hafneaux, qui , comme je Vous lé difois J 
ftmblent placés par le génie du goût, dahs fcf 
Situation même où ils poùvoient faire \t plus 
d'effet, èft par-tout le fond du Payfage : on croi- 
roît que ces Hameaux appartiennent à autant de 
Tribus indépendantes les unes des autres ; mais 
fiées par un intérêt focial & réunies poïtf les 
grandes confirmions de la légiflation & la dé? 
fenfe de la liberté commune. 
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' La plus grande partie de ce; Peuple^ confervé 
b fimplicité originelle de la vie pafjtorale. J'ai 
rencontré plufieur^ vénérables vieillards à ldn-r 
gués barbes qui rate repréfeptoient les vieux Par 
triarches. (4> . .. . j 

Je ne fauroîs vous exprimer combien je fois 
fâché de ne point parler Allemand &.de ne pou* 
voir converferavec ces bonnes gens. Leur fran- 
chie naturelle & ce ton fingulier d'égalité que 
lçur donne le fentiment de leur indépendance, 
ne pourroient iwmquer de m'intéreffer infini* 
Oient & de me procurer de nouvelles jouifiànces. 
j II me ferait difficile de yous dirç queleft ici 
l'état des lettres y mais dans le court fçjour que 
j'y ai fait, j'ai appris que lesfciences avoientofé 
franchir ces montagnes, & l'on m'a dit que ce 
Canton poffédoit plufiéurs hommes dont les 
gonnoiflances honoroient leur, patrie. 

Nous paffâmes à Tuffen, Patrie de cet Vint 
Orubenmann qui a confirait le pont de Schaff- 
houfe.Jl eft mort depuis quelques années, mais 
fes talens & fon génie font , pour ainfî dire , héré- 
ditaires dans fa famille. Nous demandâmes à voir 
quelqu'un de cette race , & nous trouvâmes un de 



(4) „ A foixante «119 , généralement, un Suifle a le droit de 
$ , porter la barbe, & c'eft une marque refpeéiable qui annonce 
,; qu'il eft difpenfé de porteries armes Vf exempt dea chargea 
„ de l'Etat»* Ntu du fotfrôfjrrv 
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Saint-Gall et l'A* Dentelé. $f 

tes frères ou neveux au cabaret où ilpaffe ^or- 
dinairement le tems <Juand il n'a rien de mieux 
à faire. C'eft tin homme lourd v &; d'une figure 
groflîère Rhabillé comme Un ftinple Payfan^ 
mais ^ont Fœfl-fcft perçant & la converiàtioi* 
extrêmement animée; nous lu* fîmes expliquer 
que nous étièns- Angloisv & que feifant uri 
voyage d^h^'h Suiflè pour voir ce qu'elle eon* 
tient de flus^ remarquable 9 nouç n'avions pat 
voulu trarèrfèrT^in fans feire connoiflance 
avec un homme fi célèbre par fbft talent. B 
nous répondit eh Allemand en, mettant la raakj 
iiir fa poitrine i vous ne voye% qu'un Payfan. 
Nous lui parlâmes du pont jk.Schaffhoufç^| . 
la cqnftrmftion duquel il a été lui-tpême ejp» 
ployé. Il nous a afliiré. qu'il , ne repofe pqipt 
fur la pile intermédiaire & qu ? il ne forme en, 
effet qu'une feuîe arche (5). : ' 

■•-' ; :.. .•■■ «1..., -io. •. '• . 'yr . V •' •. f| 

-*•»»•- , ■. . ... . . 

• . . •«»•*.».. . - • < i ' « • I . j ,. . 

C5) « L'aflfertion de ce GruUnmann turoit befoin d'être 
t» appuyée d*une bonne démonftration géûmécriqne. Il eft ccr- 
M tain que fon oncle Vlric en conftruiftm Ij pont , fâché d'être 
5 , obligé d'employer une pile qui i^moiiw 'sûre que fon ou- 
„ vrage , t cherché à4«v rendre inutile ; mais jje ne puis croire s 
«, refficicité du petit feoyen qu'il» employé , & qui n'étant 
5 , fondé que fur lt réfiftance oblique de la cohérence de quel- 
„ ques traverfes , ne peut contrebalancer la tendance de Fé- 
„ dlfice entier h fe jetter de côté auffi-tôt que la pointe de 
i9 l'angle obtus qu'il forme, ne fera plus fontenue , parce qu'a- 

Ciij 



Près d'Appenzell nous a vçj* rencontré ujf 
Vieillard vénérable dpnt; les cb^vcux blancs couf, 
Vroieot les épaules^ $r qui rçfïwbloifc affez fc 
quelqu'un de, nos xicbes Fermas* il demanda 
dfon too d'autorité mais cependant a*eç beaiK 
ooup d'honnêteté* qui notjs étiottf ; Q0»$ fime% 
la même jqueftk>n*à fon fujpt * &; uotje guide, 
bous apprit qpçc'étoit le I^ni^mman^ le ChiçÇ 
de la République B[eureux Peupje! qui tçouvej ^ 
dans la nature *teibn Pays & dans, ta congâ&v? 
tîbn de fon Gouvernement* 4e«* testions ioh- 
pénétrables à oppoftr au iwte I 
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w lors là prefflon des deux parties du pont mut exprimée par 
,>nne ligne peiperidicumie.an rivage qui are tombe 'point (mt 
»4*s culte + il eftide soute nécef&é qtrt le pont crêpe 4f 
„ côté & s*abime en dépit du gri^e^s n«^es froides qw, 
„ GruUnmann a fixé fous le trottoir » pour contenir Tes par» 
tTdes dans leur ajfmiîage „V îVb/« «fc YfâSïïSiSrl ~~ 
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! if ffCfH VA.M**-jB&m MIL, • - 

• /: JLrf!4ff 9çn>u. a dai^rte faJp&rfc m objet 
Tv;de cp^wr^e qui a été très^onfidéraWôlorf- 

n que iaf j^Gçe & î^p«agn^9i)t été en giiertey 
^ &quipq>irr()it le devenir, eueore plus ,fi;te dé* 
«bit de cçr jÛ^toift^^jg^l^j^ ^îs : afl^ué paff dç^ cir-*. 

n çonfi^pce^favorables f Sa,fprroation & fa multi* 
^plicatio^w^ àdes mpy &n^fort (impies, obéi& 
n mot^t nbdpftrïe <k* ïtejgffj* dp Çaqtoa. Les. 
fl l ét^tiesîî^e ietnrai be4tisH^3*c^fzftriii-ces généralç- 
^.B^nt fwF.la pente des ^ûntagnes, xie font de 
r^plein^Ud^xp d'un côté ^& la face dp bâtiment 
* pppoféç à fon entrée ^efl; é^yéô au-deflus du fol 
«> d'eaviron 4?ux ou trois pieds > & Supportée à* 
vi chaque angle par un fort pieu ; en forte.que Pef- . 
t> pace qui fe Jrojive entrp le plancher de l'étable., 
« &; la terre > eft entièrement expofé à l'air.. Pans 
«.cet elpaçe.on crèufeiwefoflequil'ocaipe erç y 
« eptier ^&dqnt k profondeur eil d'en vir on trois» , 
trpieds;latf rrç qu'on en tire étant ordinairement 
«noire fit grçfle, ou même abfolument argilleu-. 
*fe v eft remplacée par une jçrre choifie dans. 

C ît 
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* J'efpècç des. fablonneufes que l'on a-foin d'y 

«comprimer très: peu* Cette terre *_ népeflai* 

«i remebt très-jpore^eVs^mbibe (Se l'ufirie des 

wbeftiïujx , feprêtç*à l^aporatipa & fa partie 

» jfUrëment numide * & fôvorife la formation du 

» nitre , à laquelle le «o«a€l de Pafceft abfolu- 

r> ment néceflaire. Lorfq ue Pétablea été habkée 

«•deux bli trois afis ; k felpétre eft déjà^rméen 

*râffe# grande quantité pour que k fbflfe puifiè 

tvêtre Vfiidée& faterrsleffivée , ce qui ferait à Ii 

rr manière ordinaire < après quoi cette même terre 

trëft féchée à l'air-fibre & remï&^aifeKrfoflé. 

«On fcrtmatfqué qiftipirès avoir été une fôis enàt- 

ff ployée elle devientphis propre à ïa : cryfîalKl5U c 

n tictadta falpêtre , qu'elfe peut èttè^WebMôt 

«- & fournit graduenemehtuhè|)làïghtH^quaîï* - ? 

»'tké<3e ce fel. O^hfrTrement ? fc ptetitiét è t&? 

«colté faite, on peut ^cueillir tous lërâftjf', Ôett 

«h'eft pas rare dé voir ces Ifeflwes I ttrbduire un 

«'millier pefant de falpêtre , dtontne haKïàtioh ; 

fTmédiocremetit ^plëè; Liékpôfiâwdes mon* 

Stagnes ,* relativement au fôlèfl i' Hiflué cbnfidéra- ' 

Wbîertent for l'abondance de ce produit : la phis 

rf favorable eft celle du Nord , ptfrèèVjtiè la partie 

* la plus découverte de la fofle eft ëxpdfée à un 

* air vif qui hâte Févâporation V & ri'eft point 
» échauffée par i f ardeur diïfoleil qui trouble la 

* formation du fei en voIatUifant quelques 'unes* 
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w des parties qui. entrent dans & couipofition. 
»Le commerce tiu falpêtre n'eft pas àbfolu- 
« nient particulier au Cantort d'Appeiusell,. pô 
«• en recueille une aflèz grande quantité dans celui* 
** de Glarus; mais, en général vles'Glarois moins- 
n attachés à leur Paya & moins Bergers , quoi- 
» qu'aufla induftrieux que leurs voifinsd'Appeii- 
w^ell , paroiffert t un peu moins attentifs qu'eux 
*» aux reflburces de la viepaftorale. Cette diffë- 
«• rénce eft infenftble, il.eft vrai, mais elle exifte 
«» & tient à dei différences pltw confidérables qui 

* &fttnguent ces deux petits Peuples. P^rmiles 

* fix Cantons Démocratiques , ou j ce qu'on ap~* 
rt pelle en Suiffe les petit* Cantons , il n'en eft 

* pas un feui qui n'offre dans le catattère de fès* 
«Habi tans quelque chofe de particulier , & qui« 
wïe diftingûe de tous les autres- G^i paroîtm^ 
« fingulier fi Fou confidère que ces fi* Gantois 
nue font que de très-petites, dhfifions d'une pa- 
rité furfàcede terre & d'une portion d'homme^ 
«liés par Jês mêmes intérêts, fournis à des loix- 
«femWableâ,, élevés de la même manière, &,- 
wpour aififi dire* caraftérifês pflr les iniêmcs . 
n mœurs. La fierté, ou pour miei*x dire , YorguéH* 

* national , caraftérife particulièrement les H»-.- 
«ibitans; du Canton de Schwitt. Les Cant#fc* 

* d*Uri & de Zug partagent enfejnhiè la répit-- 
•ttatipn d'être peuplés des plus rudes & des pJIms • 



«intraitable&Payfàns de tonte la Ligue ; 
» liant les dçrriiecs fe diftingueqt par une turbu- 
n lence dont leurs AflembUes générales fburniflfenf 
«de tetns eateras de fanglantes preuves , tandis 
n que les premiers qui avoient toujours été citer 

* comme les Soifîès les plus francs & les plus* 
"froids des treize Cantons , commencent à pcy-r 
rf'dre quelque chofeàe teur déflntérefifemçiit , par 
^leur commerce continuel aveë les Italiens, fanar 

* gagner fenfiblement du côté de la douceur des* 
•manières. Entr'eax &le Canton de Schwitzoï* 
ivtrouve celui d? Uwlerwdd > qui diffère d*ttne ma* 
*nière fi frappante de tous ceint qui l^enviroti^ 
«frient $ une efpèce d'hommes robuftesr, maisleate* 
*?& mélancolique , habite fes montagnes ; ri en de 
«fi doux , de fi humain , de fi bienfkifant que ce' 
wbon Peuple cheat lequel l'hôfptalité eft une* 
*wrtu fi naturelle , qu'un Voyageur- à pied qur 
^n'offufque point par un luxe* qur choque des 
^hommes auffl fiçrples, peur aller de cabane* 
iven cabane tk trouver partout un afyle gratuit 
«rûSert de bon eœur. Les Glarois .font aftH^ 
rvittquiets;induftrieux, & de tètts les Habita^* 
»*des Alpeg oeox qui font le moins attachés à* 
« leur terre natale ., tandis qu'on ne peut en àrra«* 
«nrher les bons Pafteurs de Yjtppen\M. Ceux-cr 
«Amples & gaïs* , quoiqu'induRrieùx , char-* 
ornent par* la douceur de leurs mœurs Si ïn* 
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» téreflent par l'aménité de leur efprit» Toute 
» la Snifle cite les bons mots qui leur échappent 
» en foule ,~& dont les uns font piquans par leur 
» vivarïtiê , les 'autres fînguliers par leur naïveté, 
9 II ne s'écoule pas un été fans que des compa- 
gnies entières des hommes les plus diftingué* 
» de Zurlc ou de Schaffhoufc aillent à pied foira 
% un pèlerinage dams PÀppençeil, pour paffef 
» quinze : jours avec fes Bergers. Le célèbre 
ij Gejpw f f(m ami le favant FueJJÏy, les Br*i* 
mtinger, les Zavater, &çc. ont fait & font tou* 

* jours avec un nouveau plaifir cet intéreffant, 
» voyage. C'eft. à eux que je dois une obfçrva^ 
*tion pimente que j'ajouterai pour çontrafter 

* avec l'exclamation fur le luxe qui termine 1* 
«lettre de M^ Coxe. Comme les troupeaux dft 
nce pays fe rencontrent plus fouvent & en plu* 
» grand nombre que les hommes , c'eft pat: 
nçux que le luxe pénètre dans le Canton; un 
n bon Payfem d'Appeniçeil dont toute la garder; 
n robe ne vaut pas gio florins r pend au col de 
*la vache qu'il honore de fa prédilection,, une. 
nfonnette fuperbe dont le prix va fouvent juf* 
«qu'à ?o florin*; plus de 150 liv- tournois» w , 



t • • 







44 



£ # TT R B V. 



LIT TR E V. \ " ' 

Saletz, »7 juillet, 

JNotJs venons d-arriver en ce lieu ôcnous 
comptons y paflèr la nuit ; tandis que notre fou- 
ler s'apprête , je vais continuer mon journal. 
A notre départ d'Appenzell nous Savons pu 
nous procurer que trois chevaux ,&: comme 
l'un d'eux -étoit deftiné à tranfporter le bagage , 
jYïpris le parti de voyager à pied, & en confé- 
quence, je me fuis mis en route quelque teins 
avant le départ de la cavalcade. 
• Après avoir fait -environ une lieue fur lesr 
terres du Canton & dans une contrée iibfolu- 
îtteaï femblable à celle que je vèuâ ai dépeinte 
dans, ma lettre précédente , j'arrivai à fesfron- . 
rièress auffi-tèffct icène changea : cette lon- 
gue rangée d& montagnes couvertes de riches- 
pâturages & parfemées de cabanes , fit place à 
une épaiffe forêt de pins dans les défërts de 
laquelle je ne voyois plus la mdindreapparencc 
d'habitations. Le chemin qui la trayerfe eftlin- 

gufier , il n'a foiive^t pas plus de trois pieds de- 
large, de gros quartiers de roche compofent fou 
pavé , & à leur défaut* il eft formé par une fuite 
de pièces de bois rondes & couvertes de leur 
écorce , placées en travers & les unes à 
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côté des autres. Mais comme la terre tf eft pa* 
par-tout également dure , il arrive que parmi cm 
pièces de bois il en eft plufieurs quienfoncentplus 
que les autres , de manière que la route offre fans 
ceffe des marches à monter &à defcendre ; ce qui 
joint à la roïdeur de fa pente, doit en rendre le 
paflàge très-pénible pour les chevaux. Quoi qu'il 
en foi t ^ que ceuxquife contentent d'une vue upû? 
ibrme & bornée choififlent; le chemin de la plaine f 
ceux qui fe plaifent au milieu des formes sua* 
gnifiques de la nature inculte & fauvage 9 préfé* 
reront mon fentier à la plus délicieufe allée de 
toutes les promenades de la grande Bretagne. 

Pendant tout le voyage.il ne m'eft pas arrivé 
une feule fois d'envier à mes compagnons le» 
montures qui les portaient. J'avançois lentement 
& je jouifibis de tout ; j'étôis libre de m'aflepir 
par-tout où un lieu commode m -invitoi t au repos s 
un rocher fe rencontroit-U près de mon chemin t 
rien ne m'empêchoit de le gravir & de regarder 
du haut de & cime au fbnddu précipice ; mon ima- 
ginatipn<attontiye au fon d'un torrent, le fui voit 
au loin dans fa courte.. . , . . Je ; defceudis enfin dan» 
le Rheinthal ou vallée du Rhin : devant mes yeux 
s'élevoient les montagnes du Tyrol, qui ne le 
cèdent ni en hauteur , ni en âpreté, à cellesd'Ap* 
penzell. Arrivé dans la plaine je trouvai mes (en* 
fations bien différentes ; je pe m'étois point fati- 



gué fur la montagne v quoique la montée & ta de£ 
cente fuflent aflcz pénibles ; alors l'extrême va* 
fiété des objets qui fe fuccédoient ranimoit fans 
£efle mon courage^ dans le pays plat , en vain le 
Payfegeé toit beau &pittorefque, il ne changeoit 
£lus* d'un feul coup-d'œil je voyois tout mon 
éhemîo étendu devant moi* & je n\ivois plus 
lien à efpérer. Ce fut donc avec plaifir que j'at* 
teignis Oberried après une promenade d'environ 
douze milles; j'y arrivai en vefte v habit jette 
for l'épaule* coftume qçi aflurément m'a été 
jufqu'à préfent étranger v & qui parodient affex 
plaifamment V Épi toge Péripatéticienne* 
; . Nous ayons été affefc heureux, pour trouver à 
Oberried une mâuvaife voiture ouverte , dans la- 
quelle vous imaginez bien que nous avons rodé 
âflèz mal à l'aile for les chemins pierreux de ce 
Pays-ci. La foirée, au refte* a été délkneufe, 
6c la lune répandant la plus vive clarté nous a' 
permis d'admirer la belle contrée que nous tra- 
veriions : des coteaux couverts de vignes , des 
vergers plantés d'arbres fruitiers , de vaftes 
champs de lin & de riches pâturages paflant 
tour-à-tour devant nos yeux, ont rendu notre 
voyage aflez agréable. 

Le Rheimhal eft un Bailliage appartenant à 
Mppenzell & aux huit anciens Cantons qui al- 
ternativement y envoient un Bailli, Le Peuple 



tn çft induftrieux & raajûufà&ure une quantité 
eg»fidérabl£ de coton* de toiles, de jnQuffeli- 
nés unies & brodées. Les deux Religions y 
tant également dominantes) mais les Pfotef- 
taos font en. plus grand nombre. . 
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Wakftadt, à* Juillet. 

(^E matin rions fouîmes partis àeSaàti àmi . 

la voiture qui nous y avoit amenés } imaginer 

la plus étroite des machines roulantes, & coq» 

teyez , fi vous le. pouvez * comment dans un 

efpace où nous aurions à peine tenu feuls , non» 

fournies parvenus à emballer nos domeûiques T 

notre bagage & un gros dogue, C'eft un pra* 

blême à réfoudre qui n'eft point indigne de vo* 

tee curiofité; nous y étions, àû refte* fi comi 

primés , qu'une fois placés , il étoit impofïîble 

de remuer; ajoutez à cela que le Soleil étoit 

ardent , le çems orageux fie lourd , & le che- 

ijiûi fi mauvais , quç nous faifions à peine trois 

milles par heure; mais ta beauté du pbyfage. 

& ftripeâ vtaimentpittorefque des montagnes,' 

èiïamufohrrios regards par une fucceffibn con- 

tlnqellç d'objets intéreflàns , parvinrent à nous 

4iftraite 4e tout ce que nous fouffrions de l'ex- 

ceflîve chaleur du jour & de Fétat de compref- 

fkm où nous étions. 

; Pe Trivahach , petit village fur tes Çords dû 
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Rhin, nous avons gagné Sargans, chef-lieu d'ort 
Bailliage du même nom , qui appartient aux 
huit anciens Cantons, ' 

- * A Poccafion die ce Bailliage , je vous ferai re- 
marquer qu'il y a en Suifle deux fortes de Bail- 
liages : ceux de la première efpèce , ne font autre 
chofe que les différens Diftrifts , en lefquels tous 
les Cantoris Ariftocratiques font fubdivifés, Ôc 
auxquels L'Etat envoie un Officier de Juftice , 
appelle Bailli , qui les régit , & rend compte 
au Gouvernement de fon adminiftration. Lés 
Bailliages delà féconde efpèce, font certains ter*: 
ritoires, qui ne faifant point du tout partie des 
Cantons , appartiennent à deux ou plufieurs d'en* 
tr'eux , qui y commettent alternativement un 
Bailli (1) ; et t Officier, quand fon pouvoir n'eft 

par 
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(O t* J'édaircirai It diftincliQn de M. Coxe en faifant ob- 
„ ferver que dans les Cantons Ariftocratiques , le Souverain cft 
„ repréfenté par un petit nombre de Citoyens qui en habitent la 
„ Ville principale. Tout ce qui n'a point de part I la Souve- 
M raineté eft fujej. C*eft ainfi que dan» les Cantons de Berne , 
„ Bâle » Lucerne, Fribourg , Soleure , il n'y a de Républioaim 
*, que ceux qui compofent lès Tribus de la Capitale; les Habitant 
99 de leur territoire font tout auû? hitnfujets que les fujets d'une 
9 , Monarchie ; car la douceur du Gouvernement & quelquee 
„ privilèges ne changent rien à Peflfence de la chofe. Les Ci- * 
*» toyena qui compofent Y Etat gouvernent leurs fujets per dea 
«, Officiers miffi.f par dea Baillis , qui» comme le dit M. 
tjCexc, répondent à leurs conitituant de leur adminiftra*» 
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pas reftrçiD[t par les. pfi VilégçS particuliers drç 
Diftrift ju'il gouvjerne^ » jta police & la Jurift 
di&ion tant civilç que criminelle, limitée* ce* 
pendant y par quelques jçftri&ions ,; {es tevenns 
foqt détermina , & fondés en plufieurs lieux fat 
le produit de certains droits y comme taxés & 
amendes ? ^:ç.^n cas d'exattioa ou de nrauVaHe 
adminiftmipn x Us plaintes & les appels des gré* 
y es (ont portés devant Je Canton fouverain dti 
Bailliage; le lieu, le teffsoùj'on reçoit ccsajfc: 



» • • r 

... • '•: ' '* . * :'. X 

99 don. L'antre èfpéce deïlâilljagè ne difierc de lehe-ti qu'eq 
t \ apparence ; le) Cantons . fôit Ariftocmiquer/fotf îteniécYa- 
i, tiqnei 9 ont «ne fouvmineté inA'ivîf* fur certain* î*jr cfei> 
M quia dont Je» Habîtans font Jtèttta fyjets & qtfttt/gewrtic 
„ nent de môme par dés Baillis. Que cette Souveraineté* .fqiç 
* 9 partagée entre pluûeurs Cantons 9 ou réunie fur un fenlj 
„ que ces ' Saillis ou Proconftife ayent plu* oli Inoins <!e 
»« pouvoir» cela.' nîinflue point fur la nature de/ ee'GottiMR 
99 neroeqt, & to^diftiaftion de. M. Coxe ne porte, que fnfclaj 
„formi qu'i\ prend dans les den* cas. — C'eft une chosç 
99 remarquable à qui trahit r}ncônféquence humaine , que* 
f9 la différence morale qui dulirigue < les 'Bailliages des'Àrilto^ 
,♦ enties de cenx des Démocraties» Le| Habitant ^det première 
#• foui gouvernés avec la plut compatiOante .modération * 
# 9 eaux dea derniers» au contraire, font. roulés Je gravés da 
„ taxes. Des homme* qui je félicitent de n'avoir point da, mak 
i # tre de e'énorguètiiaetft ; de leur égalité réciproque , fepïaï- 
•,feot a faire featfr -a leurs fujets todtle poids -' de : !*•'&• 
„ttinatioo * nwmjiatfot* de l'eiejàvage. n NotMlajùIùuiutt 

$9MT% w." ', • / -, . 
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pels, le Tribunal qui doit en connaître, touteft 
réglé avec la plus fdrupuleufe exactitude. Quant 
au Bailliage de Sargahs & à tous les Bailliages 
qui relèvent des huit anciens Cantons, voici 
comme Ton procède : à la clôture de la Diète 
générale qui fe tient tous les ans à Frauenfeld 
en Turgovie , tes Députés de ces Cantons fe 
ferment en un Syndicat, qui auditionne les 
comptes des revenus publics préfentés par les 
Baillis des différens Diftri&s , reçoit & juge 
définitivement les appels dont l'importance 
n'eft pas allez grande pour exiger la connoif- 
fance du Tribunal fuprême dp Canton. Le plan 
de cette partie de l'adminifîration a, comme 
vous voyez, une fpécieufe apparence d'impar- 
tialité ; mais la pratique s'accorde-t'elle entiè- 
rement avec la théçrie 1 C'eft ce que je ne 
puis déterminer. Un Bailli coupable d'exa&kra, 
a»fil moins de moyens d'échapper à la rigueur 
iàe la loi , que Ton en a pour lé livrer à fa ven- 
geance*! Jufqu'à quel point les membres du 
Syndicat font-ils prémunis contre le crédit & 
l'intrigue , inabordables à la corruption *\ Le» 
frais des appels n'excèdent-ils pas quelquefois 
les forces du pauvre que l'on opprime ? voilà 
autant de queftions qui fe présentent naturel- 
lement, & auxquelles on ne peut répondre qu'a- 
vec des connoiflances beaucoup plus précités 
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que celles que mes informations ont pu me 
procurer. 

Nous fommes arrivés fort tard à IValefiadt; 
cette petite Ville qui eft enclavée dans. le Bail- 
liage de Sargans, jouit cependant de différend 
privilèges particuliers ; elle doit fon exiftence à 
fa fituation, qui en fait le paflkgede toutes les 
marchandifes d'Allemagne qui vont en Italie par 
la route des Grifons ; en raifon de cette corn- 
munication, elle eft très^fréquentée par les Né- 
gocians Italiens , & leur langue eft devenue fa- 
milière à fes Habitans ; ce qui me fait grand plai- 
fir, car mon ignorance dans l'Allemand m'a fou- 
vent privé d'un grand nombre de connoiflances 
que j'aurois pu acquérir Notre Hôte païf le Ita- 
lien , & m'a donné des détails exa fts fur le nombre' 
des Habitans de cette Ville , ion Gouvernement, 
fes rapports avec le Bailli , fes privilèges ? &c. 
Cela n'eft point étonnant , les Aubergiftes v eii 
SuifTe , font ordinairement citoyens & fouvent 
membres du Confeil fouverain; d'ailleurs % par 
la nature même de leur Gouvernement , les Suif- 
fes en général , font inftruits de tout ce qui a 
rapport à la conftitution politique de l'Etat dont 
ils font partie. J'ai eu , dans la même langue , 
une longue conversation avec un Bourgeois de 
Glarus , qui m'a donné fur fon Canton , dans le- 
quel nous entrerons demain 9 des détails dont j# 

> 0ij 



croîs pouvoir fkirèriifâjgè $ je pi*nd^t6utés les 
précautions poffiy es pour m'affurer de la juft 
tefle des informations que je me procure; je 
confulte des péffdnries de tous' les rangs , je 
raflenlble ce qtré j^appris dtelles , & jenecoh* 
tlus qu'après avoir* confronté le tout aux rela- 
tiôris étirttes, quand il en exifte. ; «• 
'La brièveté dès iëjot>rs que nous faifons dans 
rfiaque liea, Àetnet dans Pimpoffibilité de réunir 
des conâoîflances exa&es for tous le* objets qui 
pourroienî nrïntéreffer ; mais fi j'omets des par* 
ticùïaHtès qiri feroiènt dignes de votre curiûfité * 
Vôiis' pouvez du moins être perfuadé que je ne 
Vt^a&mèraip^unf«t,detocertkaae<iuq«el 
îé J ne fendras convaincu^ iîn'y'a que trop de 
voyageurs qui iéerî vent-ce qu'ils ont lu, plutôt 
qiie ce qu'ils otit vu $ & dent les récits ne font 
qiiHme exagération des relations des autres ; moi , 
je" vdus promets "de ne' l rien dire que fur le té- 
moignage dé méè'yeûx ; les obfenradons que je 
vous tomniniiiqitenri , feront le * éfultat de mes 
propres fenfetion^;' j'aimë mieux être dupe de 
Aies feiitimens & fn'égarer dans mes réflexions^ 
que de marcher pas à pas à la fuite des opinions 
d'autruï; mes.condufions pourront n'être pas 
tbiijours juftesf mais les faits feront toujours 
Vtaïs r & vous- me* pardonnerez facilement , fans 
toute? ies entttfs de mon jugement , puifque 
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moniinMndon m'aura été" nï.'d'exagér.er'ra.' de 
tromper».'! .m:'. ' •}■. 

. ' : ; JvA :■"' ■-■ 1; : 2.!'.- W«flSB,^ JoUJqti. .) 

JL/E.làcde j^/^tfrà'enyïrdn ieizemiltés'dè 
Iopg& dei^ de large » Éçft^tiérémept epcaiffé 
. entre des montagnes d'unp éxtrêine hauteur', ex- 
cepté à t'eft, & à l'ouefL IjL arrive dé-là que le 
yent- Tourne , ordinairement de' l'un de ces deux 
points; il fàlève à l'eft "aù^ point 'dir Jour '.',&fë 

-foutièrit dans ; cette i """ """ "" lùérque's 

heures T %près qîioii] él'ouefl 

jufqu'aù c'ojuchetdu ce deces 

vents eu nmmmëmV< tàïïtport 

des màfctiatidi&ssq lànt', un 

Tïn^ ; â^i !; flory"tfèS-.vïofent fe' précipite du haut 
des'môntàgftes'& rend la 'navigation périllenre; 
les ïfebitjih^' kti' pays & Jésj&tetiers qui. flous 
ent'cOTàurts'tfie 'Wàkj&$3-'pfyen,notis't>tà 
affirmé' ce' b.îie je viens "6k Vous avancer de la 
fccœfflofrcoùnàritedes've^vb^nafresiie'iie 
^Ws" v'om l'à^rér'd'après'înà pf Opte expérience , 
COTfto^érantembarquéstrn^riâhuitheùresi 
nous avoiisr'été'- contrariéspdndant toute l'a tra-| 
verlee'par lèvent d'buéu 1 ; lë'tems, il eftvnu, 1 
itôiii ôragèrôt & chargé, &' cette circonuàncè' 
peut avoir cîufe cette varïaîiôtî'. ' ■-'-.■■ 

' ta vue'ue ce tëc eft la ping fauvage & la plus 
pittoresque 'dont on punie Te faire l'idée ; las' 
Diij 
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tableaux les plusvfùperbes. & les phis romanef- 
ques fe fuccèdeut fans interruption. Du côté de 
Glartii; les montagnes qui le bordent font en 
grande «partie cultivées, couvertes de boi*, 
habillées de prairies & parfemées de cabanes , 
d'ÈMifes & de petits Villages ; les hautes Al- 
pes s'élèvent derrière elles v couronnées de leurs 
neiges Éternelles » de l'autre c$té, un muç de 
roches perpendiculaires f inaCceflîbles , qïii pré- 
sentent à nu. leurs 1 fôrmes rudes & fièrement 
taillées , lui fçjrt dç rtyage ; cependant , "quelques 
coinside terres cultivées, jettes 'çà.'& là entre ces 
roches décharnées , font fufpendus au bord môme 
du lac. forinaqt un cQntrafte fraopant avec la né* 



£ent $ çe$ roçhw^^ ',|°$nbçpt . jl^Ç: ^• 1 *^ e '*'i" 

çonfidémblç en cafë^es f ^pt^rj^ves font 
variées à l'infini; les unes femblent, poi4er dou^ 
cernent en longs ajjç^jjç çerçlç ^4tyw;es plu* 
impétwpufes & roulant une plus lourde mafle 
d'eçu, fe précipitent dans le l3c ; ^yeft^u fi^ou( 
fgafà leur in^étqofité» Toutes ces cbto ^ m * 
blpigçt change^' 4e forme à q*ef^ que nous, 
doiij? approchions ou que nou$ nous^âpignjonsi 
«Telles. Lé lac çft très-profond ^. (e$ . é$ux jfont 
d'une limpidité & 4'urie fraîcheur r û^ulièresï 
on noi^ adit qu'itnç geloit jamsift.v « 
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D n'y a rien de remarquable à JVeftn : fc'eft 
un petit Village fitué au bord du lac ^ & pref- 
que à l'endroit où la Linth en fort pour aller 
fe réunir à la Limmat & tomber avec çHe dans 
le lac de Zwic : , , 
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SITJt X£ ZAC DE fPAlESTADT. 



^ J E cfai pas été plus à portée que M. Coxt 
«ide vérifier la ré^ilarité des vents d'pft & 

* d'oueft qui foufflent fur le lac de Wakftadts 

* mais il eft aifé de concevoir que dans un dé- 
« filé de cinq grandes lieues, étroitement ref^ 
«ferré entre' des montagnes cPune très-grande 

* hauteur qui ne laffîent âtorikne autre onver* 
9 mte que f oeltedè Pehtréë &dè la fbrtie, l'air ; 

* en quelque fens qu'il foit agité , doit finir par 

* prendre la feule. direction qu'il lui foit libre 
fide-firivrei Çuant à la fteîceffioii alternative 
trdesd^ux'vents opfofés, elle éft plus cHffi- 
« cile à expliquer ; mais on en trouveront peut* 
t» être 4a ^ufe dans tes dpeéis du foleil » ^ 0nt 

* elle fembte -• attendre ; le fignal , & dans te ra- 
t> réfa^ion alternative dei 5«uîc parties oppo- 

Div 



« * 

14 fées 4e rathmtffyhère que cet aftre ^vifitd à 
*fon lever & à f<m coucher. Ce fèntiraent &•* 
» çpit encore appuyé par l'état de~ l^k , ; pen- 
dant. qpe^ le folçU. eft près tin méridien ; ordi- 
« nairement vers midi, il règne uoxalniiabfelu 
« fur ce lac , & ce calme qui dure une heure ou 
«deux, eft Fépoque du changement du vent. 

» Quoi qu'il en %it& tef fqué fe $p$t difc nord 
« eft très-impétueux ^ il dérange cet çrdre ; rien 
» ak>rs~de plus dangereux que ce lac, & de plus 
^ jtunHiUueux queiès -flots $ le, vept flofiibant dû 
« haut d'une muraille de roches verticales , d'iine 

* élévalâônpf odigieiifeV fin^rpè perpfntfteulaîçe- 
fj^ne9Çja;fur/ace.de l^UiiqmVaiilœûiièToutef 
vi en vaftes lames^ eft fètcée de fétfàtjeiter&de 
^combattre epnjrg ]çf©w^i^ifen^ 

*1% pénétrer* les yggue$ s^élaneQnfdtoéfitemet* 
«vers l^Ciel,, fe fyfeqt v bouiUoju^nt^& don^ 
^tîçn^aw lac le pis* ^rgy^t ^e^:qw;lV)a 
^.ppiffeipwgkïer^ ^çs,)!». n^igatkhîieftttenrip 
y) bje , ; & les parque? pfft rpeja. de. fggQufc»; entre 

* deux rives éga^ep^ot efearg^ès,» flpfeffQf&eflt 
? .^uedçuxpwn^^qrd^bk& lî j^uj|ys'i|t inv» 
^çérieuf ; & ^bfplpmegt cqntçairs Afà*& ¥*p* 

^proche. . - <; ; ; ; 'Vi 'û:i-l r ; " " 1 «t', r X^"- , «' >: •• ~ 

i ^jCe;|?CTeQpJil^^t^pi^jde'W»kfci4t, & 
^/fleçd.au ^apf4f» ^Wi«A. ï'e<$3Qfl jjsftfépare 
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tt iinth le-traverfe entre deux* chaînes- dé mon* 
r> tagncs pe\i élevée* , qui font ks derniers degrés 
« des épouvantables montagnes derGlarus & des 
•» GfiCos&; La plaine arrofée par cette rivière, 
» baffe , humide 9 pfcne , coupée à angles décidé^ 
» par les h^féttll?s%ii 1? ferment, a rapparëïici. 

* d'un grandlae, ^femhWaVJc^ ^um autrefois 

* ceux de Wafeftadt & deZuf ic. Cette fpéciettfk 
"idée m'ayant occupé toutes lesïpis quiç j'anrpifr 
+ tra y erfé cette contrée ^ je confoltai w* payfetf 
*du voifinage (i) v qiii dW'jnbt détruit tôvfe 

* tnon fyftême vil ih'appritquéïes deux lacs fcftii 
rt loin de diminuer comme je llmaginôis, «ri 

* gméntoîenifenfiblemént', ^m^portaeîîpî!?eiiP 
^ve^eféû pète&Vok eu * 4*nfc la pfeiae qwr 
^ je voyois , de&prairies , qui nkinténantétoîei» 

* converties en marécages impraticable; Mvaé 
«Montra pàirmHes joncs des pâturages à Baofctë 
^fubmergés^dfiflinés à être.dans.uapetît pQifc 
*> bre d'années fous les eaux du lac de Zurie, 

* qui près de-la , eu déjà au niveau de ces îçpçç» 



* & les pénètre k Une diftanGec^^érabte-» pwr 
**atler • à k»rfenedmre du: lae de Waieftadfc**; ~ 
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Glaras (i), le 29 Jaillet. 

JjE Canton de Glarus étoit autrefois fous la. 
domination del'Abbeife du Couvent de S&kin- 
gen en Souabe (2) ; le peuple cependant , jouiflbit 
de grands privilèges ; il avoit une forme de Gou- 
yernemçnt Démocratique * fous l'adminifiratioa 
générale d\m Mayor ou Maire , commis par. 
FAbbefTe, mais cfcoUi dans le nombre des Ha- 
bilans du Canton. Vers la fin du treizième fié* 
de 5 l'Empereur Rodolphe I , obtint l'adminiftra* 
tion exclufive de la Juftice dans ce Pays ; & peu 
4e tems après v fpn fils Albert en ayant acheté 
la Majorité qui mfenfiblepent étoit devenue 
héréditaire , ttaflft en fa perfonne les deux Jurïf- 






' (1) „ Il faut écrire Glarui, .& son pat Claris „. Note du 
&ad$i8eur. ' "'. 

(a) „ fl lui paie encore une redevance annuelle de t4 
* fouldeo ( 32 h>. }» que les Glarus ont (burent offert im 
„ racheter i un prix confldérable , après avoir _en rbonoêwé 
„. de ne pas s'en libérer par une banqueroute^ lors de leur 

„ révolte. Cette déb'catefle leur eft commune avec les autre* 

> • « 

„ Cantons, le a une frappante reflcmblance avec des procédés 
n fembtables d'une Nation qui combat actuellement pour fa ttr 
„ berté „. jïêSê do Jtadu&tur. 
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cbfôons , ai là faveur defqueHes lui & fes defcen-, 
dans opprimèrent le peuple , en le gouvernant 
avec un pouvoir abfolu. En 1350, les Alliés et 
Sch weitz i Zuriç , Luceme , Uri & Underwal- 
den , chaffèreqt les Autrichiens du pays de Çrla- 
rus, rendirent la liberté à le* ïfefci tan?, & réta- 
blirent le Gouvernement Démocratique. Çfc 
peuple reconnoiflant , fit une alliance perpétuelle 
avec fes rédempteurs , & fut reçu membre delà 
Confédération Helvétique ,' avec quelques ref- 
triftions qui nefuj^nt fupprimées qu'en 1450;. 
à cette époque le Canton de Glarus avoit le fixiè* 
me rang .dans la Ligue ; maintenant il eft le der* 
nier des huit anciens Cantons, ainû nommés t 
paçce qu'à l'époque de VacceûipMe Zag & Ber- 
ne v en 135a, ils compofoieot le Corps Helvéti- 
que * &que depuis cette ^cçeffion» il s'eft p^> 
plus d'un fiècle avant qu'un nouveau membre y, 
ait été admis. Les huit anciens Cantons , enç^nf^ 
quefice 9 ont des privilèges que tes cinq nouveaux 
ne partagent point avec eux ; cesderniers lorsd^ 
leur aggrégation, fe font fournis volontairement 
içpelquj» tçfytftiom particulières, ; 

Les Qlpr^fi^éUvrés 4e^a tyrannie Aw#*> 
chiennç, jouirent tranquillement de leur libef#; 
pendant trente-huit ans. J^-ijfi88, . enfin Vl ie$ 
Autriçhieps %ent une irruption, danp le Ça^; 
ton, avec dqiqrces que dan* ^eiv prgueilleufe 
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confiance , ils cmym^m pfe que fuffifentes pour 
fefdumettreeiv entier. Déjà 41s ravageokrtt le 
Pays & mflacroîent fesHabi tans y quand trofc 
ce«*èinquante Glàroi** retifercés par ufi fecours» 
àë< trente hotômes de Scbwitz^ sfoppofèrent à» 
qtttafee mille hoiamesqui eômpbfoient leuf ar- 
A&. Ces intrépides PatrioteSypofté* a*antageu* 
Ifcmetit ftir te^^ibntà^nes * attwdirent de pied 
ifettâe lèttr -eficfètô,- qui fortant dfttt* viflàge âp^ 
pèltëtffaçp&j fii^uquel a étôfc cainpé , tenttf 
de "la attaquer* -ilè Ie r *eçurèht : avëè Miie gi-êîe 
de* fferr é&y qtiï ^r^ant du Mut dfcS rochers * 
j^ta la^oirfuft^dans fofi armée, 8t'ifcbH£e* 
de & tètkee avec préèî^îte^èit & dans le plus 1 
gfcifcd défordrer ato^s ils fortdirént far lés Aun 
tridriens avec iaè teitë fftïie , ^Hk'-âclïetêrefet 
dte rompre lettre irarigs & £n firem' ôtt-horribîè' 
c&rtiage* Ce qui' leitë échoppa, 'tfétft dfoutré 
. j-sflfcurce que teéïlè ^dè fu» ^du Gint<m. 1 
5 -Les viftoires êtëHtfaaÉeë défit PÎBft^ire de 1» 
SèifiMburnh timtd'êxemplës , ; 8 et WrtféeS eritiè^ 
ré^tèMlée^eri pîèttes par une poigttéed'honuriès V 
rendent abfolumentvraifemblabl^testéoit s ^e* 
<!èttbbts-de JP&ftfe & demrathony&ïbnh%ik 
gfiti furprfe dfe v6irïdtites lés- forces de 1% Ferfe> 
fttër dfevaàt <p^ué*£rrëcs. Êéinêrhèèmèu^ déL 
llnd^pendàtîfee V W febêriie hôfrréttr fié îyètevagte-^ 
le ïffêîttè dévoue^xètrt paut la HÉtîè^flimokSit- 
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ces deux Natioqs-, & des efforts héroïques ftp» 
temif par tep ia$ipp$ >fptitifaen& r on* ét& co» 
ronnés pgr« lçfr : mêaies foce^s. - Les Suiflesy 
comme ksQjçç^ pçt<iû |$ liberté à ce cou- 
rage défefp&éqyî^ plutôt quç 
de fe courber *. &w le joug t^oteux d'usé do^ 
mination arbitraire» :_ 
: Le Peuple célèbre régaiHèreioeat Tannivei;* 
-faire d'une viâ&îre , qui a ptiw jaiaais affuré fo$ 
indépendance J'ai vu près- Aç Nccfflsls , up 
grand oombm4ç pierres r %)lefquelles on 
gvoit pou* tome infcr^fian, gravé s 1383. 
Ce fiwple mtiébme ôVp&r fe^i« d'esplica- 
tfon,, & parle auflï éloquemment à des yeux 
Glarois, que la ^lorieufe date de 1688, à des 
yeux Ànglpis.. .. ' / r 

Dans k fçju&ième fîècle , la r éfi^rma tipn ^intrp- 
duifit dans ce Canton; mais eile^'y fut pas «mû- 
Verfeilement acceptée'. Lès deux Religions font 
également doâïiriànteà , & teùrs Se&aifës Vi Veut 
cnfemblé dans la plus grande ^intelligence! \ ce qui 
eft très-fioguBer, après le^quereJiesfn ta les quf 
fâ, différence des opinions religieufesa placeurs 
fois allumées etf Sûiffe , & d'autant plusreman- 
jquable , que r dansrAppenzçll ^tà diftîn^iori des 
deux croyances eft fortement.marquée par ; les 
limites qui féparent les deux territoires, &par 
là divifion du Goùvernôtnettt&deradffiinifôa- 
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tkm. Dans phifieurs lieux du Canton de Glarns « 
les Proteftans & les Catholiques n'ont qu'une 
feule & même Eglife , dans laquelle ils font al- 
ternativement le fevice Divin , & tous les offi- 
ces de l'État font acfminiftr es Conjointement par 
les deux partis, avec union & concorde- (3) De- 
puis le commencement du fiècle dernier , lé 
nombre des Proteftans s'eft confîdérablement 
accru , & leur induftrie dans toutes les branches # * 
de commerce , eft très-fupérieure à celle des 
Catholiques. Ceci eft une preuve évidente de$ 
entraves que Tefprit de la Communion Romaine 
met au génie & à VàEà vite des hommes. (4) 



(3) » La Suiffe ne fournit que ce feul exemple de toléras- 
„ ce; «ne averfion que les lient politiques n'ont pu tnétn- 
♦♦ tir, éloigne encore les feétaires des deux Religions* Cette 
„ averfion perce dan* toutes les circonftasce* & influe finga- 
„ liérement fur l'accueil que le Peuple fait aux Etrangers. Le 
, t féjour que j'ai fait chez les Bergers des Alpes m'a cou- 
„ vaincu de cette vérité; ma manière de voyager me mettant, 
99 pour ainfi dire , a la merci de leur bienveillance , la né- 
„ ceffité de me les concilier m'avoic appris i ménager leurs 
,, panions , & favois diftingué deux formules de falutêtiom 
t , dont l'ufage n'eft point indifférent , puifque Tune eft propre 
^aux Catholiques, & IVrotre aux Proteftsus, & j'avois fait 
tt l'expérience qu'il étoit dangereux de prononcer Tune pour 

f l'autre quand on cherchoit a s'introduire dans une cabane 
î, où l'on efpéroit trouver l'hoffcitaïité.'' W* du ItaduBeur*, 

(4) »» On fe rappellera que c'eft un Protcftant qui parle . 
H & ttm me (aura gré d'adoucir fes exprefllous qui tknneej 
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Lé Gouvernement de ce Canton eft abfolu* 
nient Démocratique. Tout mâle au - deflus de 
feize ans, a voix dans la Lands-Gemeind , ou 
Aflemblée générale que Ton tient tous les ans 
dans une plaine, à ciel découvert. Cette A£ 
femblée porte & promulgue les Loix nouvel- 
les, impofe les contributions , contraéte ou re- 
jette lés alliances , déclare la guerre & conclut 
la paix. Le tandamman ou Chef de la Repu* 
blique, eft élu alternativement dans les deux 
Religions, avec cette différence que le Protêt 
tant refle trois ans en office , & le Catholique 
deux ans feulement. Pour procéder à leur élec- 
tion, cinq Candidats font choifis par le Peu* 
pie, & le fort décide entr'eux. Les autres grands 
Officiers de l'Etat & les Baillis font de même 
hommes par le fort entre un certain nombre 
de Candidats propofés par le Peuple. Un Con- 
feil de Régence , compofé de quarante-huit Pro~ 
teftans & quinze Catholiques , eft inverti de la 
puifiance exécutrice; chaque Religion a fa Cour 
de Juftice particulière , & quand il s'élève un 
Procès entre un Catholique & un Proteffont 9 
on choifit dans les deux Religions cinq ou neuf 

w *on peu de l'intolérance religieufe qu'il reproche à TAppén* 
„zell. Quoi qn'il en foit, cependant , de fes réflexions, il 
tv fent rendre joftice à ft remarque. Les hommes au-deûiis d* 
f» feise ans font dans le rapport de 4000 à 500 des Protcfr 
i, tatu a» Catholiques M . Nêtê du TraiuU&r. 
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Juges , de manière que la voix impaire ou M* 
fartageante --£bit de celle du Défendeur. 

Le bétail , le fromage & lé beurre, font les 
principaux objets de commerce du Pays ; les 
troupeaux fout entretenus pendant l'été fur les 
.Alpes, & l'on y compte alors dix mille têtes 
4e gros bétail >& quatre mille moutons. D'y» 
quelques Manufadures de toiles *& lés Habi* 
tans font une eonûdérâbte qUbatité de fil. 

- 3Q Juillet, 

I E reviens à Glarus au retour d'une excurfion 
que j'ai faite à l'extrémité du Canton ; il eft en- 
tièrement enfermé dans les Alpes, excepté vers 
îe nojd ; & là , fon entrée; n'eft qu'une étroite ou- 
verture refferrée d'un coté par les montagnes qù| 
le féparent du Canton de Sclïwitz , & de f'autre 
par le lac de Waleftadt*- Il eft vrai que fa fbrmi- 
Vlable encçinte de montagnes ,. offre aux gens, de 
pied deux partages qu'ils peuvent, entreprendre 
en été. L'un eft axi midi & conduit au pays des 
Grifons , l'autre ^ft au couchant & va dans le 
'Canton cTUri ; mais ces chemins à peine prat- 
icables dans les jours les plus chauds de l'aria 
née, font entièrement fermés ea hiver (5). 

(5) »» T** tfiverfé Fun de ces paflageg en allant tl'Altorif 
^ a Qlsros ,4'eo parlerai dans la aote qui fuivra cette lettre ,„. 

ffêU du Dreju&ur,,; . ■ • : 
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Le'Gâmcm entier , *à compter desboSaiUétt 
UMth qui : é8tdië fa principale entrée , jûfqu'att 
fènd de fcs montagnes , peut avoir trente mitfes 
<fe long y& fbrme^une vallée qui fe retréciflant 
'rapidement, tfagifere plus d ? une portée de ihouf* 
^quet ^ofisfeTiéu où fé troùvèle bourg de Gla- 
rùs jdé-î*; elle s'ouvre £ar degrés i &à une lieue 
4e ce Bourg , elle fe partage en debx btahclies; 
l?parééà par lès mtontàgnes dû FreyBeff y f^c^eû 
au pôititœ&ftède fadMfieri, que fë rëufaiffént 
la L/ài/mtf&Ia Sernfi;dmx rivières quTdefcetf- 
tient oecés deux brandies: m - 1 "* 4 ' •■ c -~* 

Nous avançâmes darfè'tâindihs étroi&'dercës 
franchies * qui eft très-f>éuplëë quoique fortrefc 
ftrrée* Vous avez étéâ Matlock dan* IcDerèif* 
1ure % &jë riié foûviens de Tadmiî'âtion âvëé la- 
quelle vous- confitdériez les beautés romantique» 
tfe foiv^ayfôge; la vue de cette vallée-ci ; êft dû 
même gentè;,' mais elle eft infiniment pibi; là& 
vage, plus pittorefque, plus variée & plus magni- 
fique. La Limmat eft plus large & plus rapide que 
le Derwent, & les collines de Peake y que abu* 
honorions du nom de montagnes, ne font que 
«d'humbles; coteaux en comparaifon des : Alpe^ de 
Glarus. Ici, c'eft une chaîne de rocs épouyant*- 
hles abfolument perpendiculaires , d'une hauteur 
prodigiéufe , & qdi s'approchent de fi pr^.què 
l'on peut dire que le foleÛ fe couche à quatre he»- 

£ 
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j?« pqw la vallée ^^ppfaqgi^ D* 
frayants mipattles tombent une multitude <ip 
<5tfçàde» 'fembfefelcs h celles dont IVpÇft 9 WS* 
tant frappés £v te lac de Waleftadt* upe fw-tojt^ 
mt»3 gpw îwtemîpnj^^ft prè$ du,yj3J^d# 
JRrçtf ; ç'eft «^ tpc§rf ntguï is^h^spanjt 4^mUJW 
d'we ft^r^t fufpçudqe au fot^met »4'uw «on^r 
#«>>£ préppta ftteBgde fcs^^sftaçp^ 
^d|%rijs«nicuiw^ Enchaofcérde tputepcçsmeiv 
pre8te* r jé ne pouvoir m'empècber 4e w^rrêteri 
j|ws momens pp)ir le? contemple^ &fl«tfftgui- 
de , n'imaginant point à ces paufes d'autre raifo? 
que la jparefie de »ja xnomure , ne manquait ja- 
ingi* d? fopperk pwvre animal \ je ne poutvoîp 
jB^liijjaer «n AAteraand, il lut ,tt&rï^g-t*w 
à 'comprend* « pa* w«s figw qu'il *e ïfytnr 

jdpitf^^P fw çtefaidfrJler plw vite * & qu'il 
«e f«fwt^w «i^Wk «n me permettant cte *«► 
4)dér«r à IqM» a? qui m?envi«wiwh, 

: Afff &W#r foit «viron dix miltoVacwqiut* 
♦ômss : t»o* cheveu* & «dus contmufcitKS à >pi*d 
notre route. Pxès de JéWfrfttck, uue.mvière afler 
j^fidéraMej^aît^m^ircoupde doux totoremrçm 
Ibttent/dttjfciedd'uoe .TOontsigne^ & qiti r à qi^dK 
^ues pw4e^Jà s^wiîCTéuw, rotriçmie|rfemHte 
danslâlimm^Omrec^deuKlbiiroefip 
ics,iitic triultitttdedfi petitsJfilets d'eauja 
-du ioditt & contribuent à former cette \petke 
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ritâèfét JaiaDçàfctê deces eanx » km rapidité* 
ienrmaraïuse^ ftaarhmsfufpendus Éuria pointe 
dont ettet Réchappe**, tes roches menaçante* 
«ecamalées a*iieffii5« prit de-là> fa riche* 
pkurtgea A quelque» kibfcatjk»» firaéea e« 

fanbfege 4e* ofcjeta ks pfa? j»viffiws -qwi putir 
fait çntifcr 4*f*9 w i^ïîage- f / 

Aprèsavgir pafië pluûeiu* fois te kitwat* 
qui rottfe &w$ to vallée avec 1* ?k>leac€ d'un torr 
rem^nwe arrivâmes à iw amphithéâtre de i$^- 
tagne$ qui termioc la pbûne ; à notre droite nçup 
avions uoe chute d'eau plus confidéi^kqu'a**» 
cune d* celtes que nous euflioos «score vxm : elle 
tombe perpendicutairementdu haut d'q^ rocfcf 
sue dans ua grand baflïu d'eau ; des deux côté? 
s^ltvoieot leshaui^ A^çs» ouvert e3 d'iûaccef- 
fib les forêts & couronnées 4e neiges éternelles^ 
devant nous, une montagne chauve & raboteuif 
portait vers le ciel fa point* pyramidale, &1^ 
glacières terminaient la vue; e'eft ici le terme de 
fe partie habitable du Canton. Nous quittâmes 
donc la vallée & nous montâmes par unienrier 
txès-xoide& très-âpre, à travers une épaifft Sç 
(auvage forêt de hêtres & de pins; après une 
heure de marche * nous arrivâmes au iïVw*- 
hmcbfi pont fiuçulier *<jni franchit une cataratte 
4e fe twmt) iç* SppeUée Sat^Mach. Ce .tort 

. Eu 
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I 

relit échappé à un glacier, forme une première 
cafcade & tombe de la montagne en uoe chuté 
non interrompue , avec un fracas épouvantable ; 
de-là,s'élançantvers le pont, il fe fraie dans les 
rochers un paflage fouterrain & s'y perd pour 
réparoître bientôt * roulant avec une impétiiofité 
nouvelle. Le pont eft une arche de pierre d'en* 
viron foixante-dix pieds d'ouverture , fufpendue 
mi-deflus d'un précipice de plus de trois cens 
pieds de profondeur ; il fert de communication 
d'une partie des Alpes à l'autre , & de paflage au 
bétail qui les habite pendant Fêté : à peine l'eû- 
ntes-nous paffé, que quelques chèvres vinrent en 
bondHTant au-devant de nous , comme pour nous 
faire les honneurs de leur effirayant féjour. Ces 
montagnes font couvertes d'une innombrable 
quantité de plantes peu communes ailleurs , &de 
fleurs délicieufement parfumées , elles m'ont vi- 
vement fait regretter de Savoir pas continué mes 
études botaniques. Du haut du pont , appuyé fur 
fon parapet 9 j'eflayai plufîeurs fois de regarder 
dans le précipice; mais fâ profondeur m'étourdit 
foit ôrferoit tourner la tête la plus aflurée. Le roc 
du haut duquel le Sând-Bach fe précipite , eft coin- 
pofé d'ardoife ; cette pierre eft très-commune dans 
ce Canton , & les plus belles carrières font dans la 
vallée de Sernft, d'où l'on en tire des feuilles aflêz 
grande^ & aflez épaifles pour faire des tablesqui 
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font un article confidérable d'exportation (6) # 
Après avoir admiré quelque tems la fûbfcmê 
horreur de ce lieu 9 nous reprîmes le chemin de 
h vallée , où nous fîmes un excellent repas avec 
du pain très-bon, du miel , du beurre & du lait * 
qui nous furent fournis dans une cabane voifine s 
on penfe bien que le lait & le beurre font déli- 
cieux dans un pays dont toute la furface eft cou* 
verte de pâturages , & Ton fait que le miel eft 
exquis dans les contrées mohtueufes. Riennemë 
parbk plus intéreflaht queïïntérieur d'une ca- 
bane Suiffe : toutes celles dans lefquelles je fuis 
entré, offrent la plus fatisfai&nte apparence de 
propreté, d'aifance & de (implicite , & Panne 
peut fe défendre à leur vue de la douce convic- 
tion que lé bonheur habite fous leur toit 

Si je n'avois point vu ces petits États démo-* 
cratiques, je ne pourrois me faire une idée de 
l'égalité parfaite &àtl*indiftin3ion de pcifonniss 
qui régnent chez ce peuple : toutes les maiftms, 
quel que foitleur propriétaire , font , comme cei- 
ksdel'Appenzell, bâties en bois, vafles,folides f 

* . * 

.00 1* Parmi ces irdoifei on en trouve «ne quantité in- 
99 nombrtble qai ponent Ici plus belles empreintes 4e plan- 
„ tes marines & terreftrçs* dlnfeâes & de poiflbn*,* foie 
„ entiers, (bit en fquetettes'; j'en si vu» choifies dsns te 
„Blatttnbtrg t dont lt netteté, la ptrfeftton & la gtaddèni 
v ne laiffoieat rien à dcûrer „. ift/s du TraduBtur. 

E uj 



fcieti ctofo&s^e^detongst^ de ften* 
dent fertfcas* Ôfc petidenten faillie bien «hdelà 
de ïatigfiement des fondation; ente ftrnôiwé 
particulière y dta& l'objet eft d'étoîgnerla neigé 
4ir éoÉpi der bâtiment * fen* donne une appa» 
rencé finguitère & qfiBfympatbtfeau mieux arec 
là fauvage beauté -.du pays. Dans les Bourgs nié* 
me> r lt^maifoos des Habitons le» phis rkrfcey font 
bâti» are* teemêtties ftiaCériaux y &iw diffère» 
d« atmèi que parieur gtandrar. 

SiFoti regarde Cbmme le mettkur des Gou* 
Teftiemens > eehi qui aflent farplos grandi pur* 
tion de bonheur à la plus grande part» d'une 
fociétê d'honunêsyil efikKontefiableqncochii 
de ces petks Etats* ramobûatat In incoûvôiwof 
qui tiennent àl'eflèrans de la cogita tiètîDéfiiai 
enrtkjuc., doit réunir tous lesfofirages; ta ffbdté 
dé tous les indmdns^ l'indépendance laftacate* 
foine ;, l'exemption totale des taws arbitraires f 
(ont des avantages ineftimables^ & qQfcfnaaptt*' 
fent tarai le manque d\nsdegfè dt^ùfedetivi» 
Ijf^oo&laprivatimïdeque^^ 
jotttflRmeeeh» fr Populcncc fle atr hnec. ft fant o c» 
pendaftt avôter qtoé éette t^ècfe dte Digfmoctt* 
tie parfaite, ûe peut être nafùratiféé que fans 
ces petites Républiques & dans cet ordre de So- 
ciété» où il a'extâe pas %m homme afie& riche, 
pour gagner pa* fes fôrgeffi& un eefl^irfeto: 
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da&t fi» fe peupla 1 & demi lequel tué ftuté 
coœmîfe |^r tAdmiiiiftmkfltne petit êtrrqu*tïû© 
cfteur dit jilgeniënt ôrjioopisuù crânç du ofeûrt 
Quand xieM-ci fe corrompt ^ ld nul cft incûrran 
fait r force que les Icnotne peuvent rien fitf les 
caairsi Danr te Démocratie 9 la ma^Mae du 
GauvmWmw^t erft, je te»fcùs 7 émbarraflfepat 
la ftwltitttde dcâ i^es «prï$ ftiit ^ployer pour 
te tti^t^ ^n«6Çive«ent; nais ij nteft potat a£ 
MBU» fty ^lèi^t»femeiïsfoicttt prompt* 

te le * moyens expéditifs ; on tfe craint rieo des 
invafions extérieures , le Peuple n'a rien à dé* 
fendre & rien à difputerVréfprk des conquêtes 
ne l'a p^t£|agfcé ,\& *$ pqiitiqwr fe fcorne à 
maintenir fon indépendance & protéger la li- 
berté publie/ ". w* C.<. V^ 

. La Police de fa, Suifle eft généralement^* 
èâlënëY&^Ws léj &tttohl t^étoôé^âqàss 
mêihè, H XxUtà ta dé^hêrêiâïnâis «i 'tiftàf- 



ôrévémr en^Véittérit laeèdfenbift diïî ntft' ^ijhe 

nnëS & 
Vlan fe 

confîdere càtomé régal du premier Magïftriit. 

* toute ïa cordialité _ 
apportera boutëiHe , (^ met a table avec nous 

Eiv 






& fait les frais delacobvêrfationftnsla moindre 
cérémonie. Il y a des gens dont l'erapr effement 

pejttncwte cîuriofité opiine en vie déréglée de fe 
tmdat néceffaire f mais j'aime cett^feaacfeefiH 
ntiliarité * qui , n^iffantdufejdtiraent intîrietirdo 
l'égalité-nat urelle * aâirànce ua efpt htâlne*' Jpfd 
tt!a point tfrrécUe. préjugé des diftin&tero ar- 
l&ratfes;; & je préfère cette iimpde,expr^(ïiQn de 
la nature , àlarecterchcaffeâtée &#q$«MB$ri?ft 
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.«jL'AJLQ RT* MX U». traita la delcriptiori du 
»>Cîiqton de GIarus v par le récit d'une de mes 

sb c ?"^ ^ a " s $$ ¥?V&S$ï s v & f achçverm'le 
»>.taSTèau de fon état àfiorâl & pofi tique l çn ren» 

«laapt compte d'umAjtembiée géîi&àle à laquelle 

njai affilié, , , r 

/ «Les olalnes du Canton de Glarus ». font fë- 

» oârécs de cçllesâu Canton d'Urïrpàr un niaflSf 

»de montagnes d'ijne extrême, nautçur, taillé 

^prèfque a ptc.cies deux cotes, de manière que 

« les deux mbotées (ont éjeaïement'éfparoéèb ; "ce 
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? mafl^a quatre forces lieues 4'épmjQfeurabfolue , 
? & I^s pâturages dont fa plate-forme eft çou- 
f ver^e, font. partagés entre les deux Çanpons* 
. » Dans Je mois de Juillet 1777^ j*étois à :4fr* 
*dorff K capitale: du Canton £Up,4e m'y étqis 
«arrêté ^u retour d'un voyage dans le Vallais, 
7 qu^j'ayoiç tpraginé par quelqBçs.çpu?fes fur tes 

*Fou;rche»^ projettois 

« d'entrçr da^s le Canton de plarus , par la chaînç 
r^de ipontagnç$ gue je viens de décrire ; j'ayoïs 
5 unçouxpa^nonde voyage f aççïnjtumé comme 
«tfipi au^ fatigues &^ aux dangers des Alpes; 
«■jotous nous firmes à l'habitude que nouç avions 
i> cpntra£fcée<de npus orienter , flous partîmes fans 
* guide. A ui?£ Jieue d\Al^orf£ nous entrâmes 
ifcjkfft ^?JH#$;.4 e Sçteçfc* , . qui s'étendre 
»;l 1 Oueft à rjE# , çn i^pntairt infenÇblemept jufe 

£fli^.B«&^^ onzehwres da 

» fpif ; nous arrivâmes à Unterjhhotçhn , petit 

3rY*9^ #PÉ Prôqup au fpn^df pette vallée^ 
jiquatregçandf fclfcueç de fon entrée , dans lequel 
9.noi)s nous.prQpofions de, paflerlç refte de la 
», nuit ; mais toutdora^oit , le plusprofond filençe 
p régxioit .par^tqqt, ^ nous craignîmes de ne 
r.pojnt ^puy^ir, T 4>iyle , nous, fûmçs même au 
yinopiçptfe bafarder de continuer notre voya* 
C g e \qp& la férénité <^e la nuifapr oit rendu fort 
Mg&tok&fo te . qui fp .ùgr» J* W - w éclat 
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* extrawdwttrfé f argwttoft tfiagBift^ttiettt le» 

«êcMpkûpi&qiSé iteêmxmt , «oâraMoirç èfc 

««« A té nuits & proaiettdit tlttë de CH iu- 

* to*eà , ddttt 6» wé ji&iliif ;<jue ; <feMS £e» Alpes? 
« efependafttla fttigùe & ttcAMtfSé ftttéôfttbef 
«au? froid qtte tfétt éptotive fait les hàutefiîs'î 

* tMt»ûtnt rénottôèf * ée projet ,-&fl&u$fî'ap i ' 

* Jpimes à la pàtfe dà éor- è , (joi (feus ce Vafcrge ; 
*éomué- , 'd*& > ttâft frt V%âg& <& f* Stiîffe oiî 
*F&» fce trôUVfcpdint de dâbâte»; êft le «foge 

* déi jteffager*. Sa Servante xMi^H^relfe ttdbl 
«dotitetdu paitt,(hïfro«Age-<?ff i tmii^iivstsKt > 

#ïie^s n<Htë : étid«* levés & parti*. 
'■ VDeptris Vteerftmiheh , letfhëfctfttcAnf&tttte 
«4 monter pltrif fettftWétttettf : ïei cfttséar dé 19 
♦Vallée fc rtflfrrént «Vdé ap^&feédtt pSéà des 

* fàdntagrtés <J*irla f ertnetrt ', à W pWke lfette' ; 
*©rt trouvé ùnftràtttèati riôttirtié Efck; prcfquÔ 
&#fofré à cesi^ht^tt^,& cPédlWf ëtttdtttll 
Wélitier qué^riao» gravit^ *&ikpâifc fûffeirf 
»t#ëiite efearpfe ;îttèils cffttte^^ffldiittti^ttlftf 
#^t«vffetit)irèeh'aftridh*attd<lt le tbritftte*:jk<* 
*fcils chemin rtè rhto a téUerne^rtMttl^irttoùS 

#'éffif)lôyâihe*tfhe^iëùfeà :eeft*£érii&é rikwwéei 

* Çht je ne Conféilkrt» jamàJâ «TeéÉrepretidfè à 

*«&* <^ fer éient «ttifi fâtigué^u^cott*réâô« 



*%tas (i> Rtaft de plus beau* cepeudarit, que 

* la ♦ne de la wlWe qui sMtendott detantnot* 
*•&&$ toute fa lo&gaeur, Itmn de piu* 4nigu» 
^ îî« que l^e^deft^trcftâtier ,<ktot à chaqtit 

* p«* âdti* dlftfogttkfctt toutes le* parties depuis 
*fc* platae «fûê înwis itë^g deiquitttt jufijtfà 
*!a pterte4bme qtte ***** alBôW «ftetndr^; ce^ 
*> pendant , » *ft iflfpôflSble dtf |*get le Hem *ù 

* l'on «rrfreta : le ch*n*k fenbfe & terminer 
wbrufijuemeM à *ift muf de radie* verticales^ 
*^cédeçMkur*<^^^ 

* eoadtifoe y aiafeibu* ce roc, il toariiè dé côté 
*&fagfle 4^ côté gauche delà montagne ^ui 

* préfente une oavstture. A pairie <m y tft arrivé 
*«qo* te fcêaë change la vallée difpa«to & Pon 
» fe trouve datft «ne petite pfa*ne wstveffte par 
Wuit nâfibaà paifibie & fermée^ tous côtés par 
«4$ tocte^v celles qrà fe pr#fent»ient w fcce ^ 
«régulièrement ignées & placées perperiïi* 

* culàireraent * dffroient Psrçip»eûce d'une am> 

f***+*"- r ' '' " fV f \i" ■* '--■■ Mi nui •' || -tr .'-*•■ ih'/r 

: <0 .* N©«# v^ns^de foire* prefgue ttns prendre de,** 
» jpos 9 quatre-vingts lieues dans les hautes Alpea du Canton 
w de berne & du Vallais , & boas ep avions fait auparavant 
tt <fcax Ceîit , tdujJoVi * ffted; on oc s'itônrfér* donc VaVvfe 
*'Hotr* Voit fUré Kfèrtetrt *** jenrW'e de efcàfcé rieùtf ^dt 
fjStàm frtinmfttoictto h nions 9 migzé U M&tuAe dent 
* noos non» pîiigmdns. ; nous trions; pte tf^s-framU halwttfda 
, ? de marcher» 6c nou« avions appris** ne pas céder à la fiti- 
ogiie. Le courage fait la moitié des forces „. 

•i 
I 
i 
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* que fortification flanquée de tours v quelques 
*> huttes bâties» en pierre que nous trouvâmes 

* abandonnées f étoient femées autour du ruif- 
*feau&achevoient:la décoration de ce défera 
•.Sg'fituation & fes différentes iflues nous jette* 
.♦» reht dans rincertitude fur le chemin que nom 
« avions à prendre ; nous nous décidâmes fur 
-nies probabiUtés les plus apparentes, & nous 

* côtoyâmes le mur de roches * marchant dans 

* ube vallée, bordée - à droite par ttmpofânte 
m. chaîne du Gomliberg revêtue de neiges éter- 
^ celles & parfemée de glaciers que dominent 
m des pointes de granit dont la couleur fombre 
» contrafte avec leur'blancheur^ 

:: ' *> Après trois quarts-d'heure de marche, nous 
« arrivâmes au terme de cette ^vallée, & nous 

* vîmes au^efibus. de nous, dans la mèmedi- 
? reâion , une atitee Vallée plus , large & plus 
w fertile* fermée: à gauche pâï le même mur de 
Wroches >,& >à adroite par le Gojnliberg, Cette 
«vallée-, qui fe déployoit toute entière à notee 
*vue, préfente un charmant tableau ; fes ri- 
v» ches pâturages font parfèmés de cabanes & 
Wàfrpfés par la tindaiatt, qui, bprdég d'ar- 
nbres, coule doucement au pied des monta- 
« gnes. Nous-defeendîmes dans cette belle val-, 
wléë par un chemin très -rapide, fi l'on peut 
«donner lé nom r de chemin à* un ravin très* 
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* large, à une face entière de montagne formée 

* de débris mouvans qui , roulant fous nos pieds , 
» nous rendirent cette defcente affefcdéfegréable. 
» Nous étions fatigués & nous avions fohn : nous 
« entrâmes dans une cabane où l'on nous donna 
ti du lait ; rien n'eft plus champêtre , plus tran* 

* quille , plus paftoral que cette vallée i elle fém* 

* ble n'avoir point d'iffue , être féparée du refte 
«du monde & défendue contre curiofité avide 

* par les énormes boulevards qui l'entourent» 

«Après une heure de repos, nous continuâmes 
« notre route , aflez Tnen informés de la route 
m que nous devions tenir. La vallée commence à 
« defoendre fenfibiement & fe rétrécit peu à peu 
*> jufqu'à la borne qui fépare le Canton d'Uri de 
r> celui de Gljarus ; ici 9 elle le transferme en une 
f» gorge tout-à-fait (àuvage* qui s'ouvre dans une 

* vallée plus creufe & qu'une fombre forêt de fa- 
«i pins ombrage dans toute fon étendue ; la Liad* 
t> matt la traverfe , & roule avec fracas parmi des 
» roches brifées. Egarés dans cette forêt , nous 
« avions pris le parti de côtoyer le torrent , -qui t 

* fui vant notre eftimation , de voit defcendre dans 
r> les plaines de Glarus * dont nous favions n'être 
«pas loin, quand, tout-à-coup, nous nous ap- 
« perçûmes que le fon de f es flots change oit, & 
» qu'un murmure plus grave & plus éloigné f© 
v répétoit parmi le» arbres ^pusn'eQmes pas d* 



£0 P4JtT*M f>V V*QYAGX 

« point àcoraévoir qu'il formoit quelque cafçad* 
ncanfidârahie & qw'H ferait téméraire d'avw 
iM*r i noua changeâmes donc 4e route * & bi^iv 
«.tô* noosi feneortiâmes deux Payfans qui *W 
«Ment comme nous à Glaru? 9 & nous ftrvw 
«i sent 4e guide*, La de&ente e£ d'une roideuf 
«effrayante;, & ces Pay&n& h trouvant encore 
» m? pe«t abrégée * après nom avoir demandé 
«fi nous avions \p pied & la tftefafea aux mon* 
» tagnes , dbœfirent le plus terrible de touo. te* 
» chemins; ^eft un (entier à peine tracée & qui» 
•foivaat prefqoe fans détours le penchant e£ 
«carpe de la montagne, eft à tous moment 
« rompu par des pointes de rochers de plufieur* 
«pieds de haut, le long defqueHes il fimt fe 

• glifler avec le plus, grand danger. Jufques~là , 

* cependant * la pente n'étoit pas abfolumem 
«taillée à pic , & feutenok quelques touffes de 
«jeunes lapins qui nousdéroboient une pattieda 
« précipice; mais tout-à-conp le (entier paffant 
« fur une roche écartée & qui penche en faillie 
« ùxt l'abîme , noué fit voir toute ht plaine du 
« Canton de Glàrus feus nos pieds , k une profoh- 
« deur que j* efHme de plus de qufinzeeèns pieds \ 
« rien dte plus beau que cette vue , mais je défie 
« à la tê te la plus feritte de la foutenir Iohg^msr 
«la mienne en fut fi étourdie , que depuis ce - 
« moment^ je (ends ma marche mëibs fûre ; on 



* conçoit ce^ue c'eft qu'un chemin qui donne 
*delfoquiét«de à de* gens ^Uvofcpt 43$$»*- 

* couru Jef plus4angqœux i#flagp$ delà Sn'tffe*, 
•& qui venaient de remonter ft;pie4 le y allais* 
j>par (esiUjpntagnes les plus âpresiks voyag§uw 
^x[ui ne ta^moiflent que les grandes rputes d& 

* Alpes & quelques-unes des çommunk^m^ 
^fréquentées4e rimérieur dupay^.nlwtt nulle 
jvidée de ce que nous avons vu dans le genre 

* terrible r m des dangers que l'en court dan* le 

* centre des montagnes. 

- « 4(U bas de la defcente nous trouvâmes Z#a- 
*>/&?/# beau Village adoffie à Ja montagne r ' & 

* qu'une demi-heure anrant noua avions vu ppi_ 
«i pendiculairempnt fous nos pieds, La diftaqce 

* $Unterfchœçhen à Linthd, eft de lix bonnes 
*. lieues du pays ; nous prîmes un peu de repos & 
» de nourriture, & nous nous remîmesenmarchç, 

* On nejpeut imaginer uneJurface de terre plup 
«peuplée que la plaine du .Canton de Grlarus. 
«Depuis Iinthal. nous travertëiraes encore fegt 
*> Villages cpnfidérables avant d'arriver au bourg 
;*de Glarus, qui n'en eft éloigné que de fix lieues.; . 

* outre ceux-là , plufieurs Villages mpindres > & 

* des Hameaux font femésçà ^là des deux côtés 

* de la route^iii eft délicieufepar îes<lifférens afc 

*pefîts quelle préfente. Ici; un groupé de mai- 
•fons propres & bien bâties, annonce faifaffire 
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'* des Pkyfàris ; les femmes & les enfras aflemMéS 
« autour dé leitf s habitations , âgifferit , s'occu- 
« {jetit erifemblé à différ ens ouvrage* d'induftrie ; 
wphis loki de vaftes & riches prairies & des vef- 

* gers magnifiques offrent le fatisfeifant fpeâaclé 
« de la fertilité du Canton ; les ruifleaux nom* 
-» breux qui fécondent la terre ttanfparens comme 
» l'air qui les environne * & purs comme les neï- 
vges toujours vierges qui les cimentent, portent 
♦> la vigueur & la fahté dans toutes tes parties de 
»la végétation; mais fi l'on détourne un moment 

* les yeux de ce charmant tableau , pour admirer 
-*le cadre fuperbë qui l'entouré, quel fpeftaçlè 
m # quelle magnificence ! . une chaîne de 

* montagnes fourcilleufes , à la fois le boule varxT* 
«nie tréfor & l'ornement du pays, borne de toitè 

* côtés la vue ; des glaciers inacceffibles couron- 

* nent leurs fommets menaçan$ & contrafterit 
«avec les roches qui les fupportefit & les pâtu- 
« rages qu'ils femblent protéger. Quand on ne 
«fauroit pas que ces énormes amas font le grand 
^attelier de la nature & le réfervoir de nos fleu- 

* ves , on ne s'étonneroit point qu'elle eût fait là 

* dépenfe de ce mur inébranlable , pour enclore 

«une terre qu'elle femble avoir deftinée à être 

t. l'inviolable aiyle de la libejrté. (a) 

'••'•; ! • " • '«Les. 
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(a) „ La Suiflc a été marquée par lt nature pour être 

•t libre, 
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\> Ûs pâturages liés plus élevés de te'Siûffe , 
*tapnlfint les plates-fërinës de tes nibhtagttès, 
t. & rœil y cherche avec intérêt les habitations 
*> & lès troupeaux qui font les colonies du Can- 
eton. Tout vient dé ces. Alpes, pûlfque c^ft 
r, là qtie le bétail fe multiplie , les étàbîilfemèfls 
n de la politique nie font rien, ici, a ë6fé d"è 

* leurs prâlrW. Qùtefèçe,' eh effet, que ces pe- 
tites Mariuftdures' qui naiffant d'un t»rôiçt, 

* meufeht cftinë concurrence, & qui' &joiïànt 

■ « de rextftence des hommesr , tfe^îaltèiïiTra mo- 
♦» tarot augmenter fe populatton, pbttr-fivi-er 
^enfuîte à la &im /> 'ëe i ; ( qù%Qes i ôrtt^fbmi^'d^ * 
t » pourrir 1 — -Tout ce qui tient % la ipôde i ckaagp 

* caau&e elle* & toua tes produits de rinduf- 
•*«4e peuvent manquer «ûxHaMtafti des Al- ' 

fï^î ; feufs ïhôititagriës : Teùieî : ife;l^ : ^U(t«« 
„n rçajt point ; elles ; font les jçarans ^tejrneU de 

r»leur richeflè &: de leyf. libertés mais ailes 
^inafqfùem éti rtiêftie> teins* à leur pepuffitieo 
Vuri teftiïé dull îeuf feftrtt ïunette de fittjrtèfor; 

«.■ I i i l I i'« lM* | l K r iT.m l 'f' J I J.,. i ), 'I » "| l i M I 
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M tibte'; le* Totrâdért tkms de îa pbfirîqiie & tes ftmaîftes Jtt 
f v ëonqnérarifc ée ptuvénC rien centre la volonté tle la na- 
„tdrè. Dans les tthis mente ott la Sùitfe cotttooïflbiïées 
,,'ffiaffrél, eïte «voit des prtoilêges , { des exemptions y tfeVfi- 
* te/tt?* v ette étolt Rétâbllcaltte ,'&'' Poppretifoû n*a Jsttasisbtft 
t , fat ene-yrtukaftt qu'il falloïc poar lai ajfrrénùre quelle e>ic 
*, faite pour être UbVfc" * 
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fi^tof moyens de l'augmenter,, en dçpit deleur 
m fol ■; font entre leurs mains , mais ils, feront 
ffpufiis.de l<es avoir employés , parle luxe ,1a 
r> pote des mœurs , l'inégalité des fortunes & 
* peut-être Poppreffion. (3) „..-.. rr ; ; 

nLe bourg de Glarus fitué dans la par* 
ff fiç I3 plu» étroite de la vallée , ,eft âdoflë 
«à une montagne ifolée d'une grande.. Jiau- 
» teur , pommée Glarmtfcfi-Iterg , '& %>aré : du 
ff bourg d'Enneda par là £m/#. La çommuni* 
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C3) »*C'éiôit l'opinion d'un Magiftrat fenfé de s ce$œ> Dé> 
99 mocratie, qui medifoit qu'il, yoyoit avec regret .les petites 
,, Manufa&rires dé fon Canton; elles créent une race fans 
s , vigueur & fans courage tu phyfique & au moral ; elles 
„ augmentent tes ijomntes; fan* augmenter les heureux, fc 
99 la rfcfaefle apparente qu'elles procuifnt momém»nénieji{ » 

* dans un Pays, où le Col ne produit point Ici oMets fur îcf- 
49 quels l'induftrie s'exerce , varie fui vaut les concurrences» 
9f ditparolt au gré de la mode & fe transforme Souvent en 

* une miffVre bien réelle , puifqtfeu fe diffipant elle laide fana 
*retiburce une rade qu'elle a créée. Le Canton de Glarus t 
9 ,déja éprouvé de ces trlftes viçiflitude», Se les. vtais £atjrio» 
M tes fe font fortement élevés contre certaines branches de 
M comm er c e trop fédnifantes parce qu'elles n'exigent qu'un 
m travail tifé le quelles promettent un lucre .aQez confidéra» 
m tye. Déjà ces petites Manufactures ont rayi au Peuple, quel* 
M que chofe de ion énergie. Les jeux de la lutte, du jet, do 
»,Xaut, font tombés en défuétude; les ( Habitaus de la plaine 
m forment déjà une race diftinéte, de celte des montagnes pont 
„ la force , le courage & la richèfle. Il ne faut pas deux races 
m d'hommes tes un pays vraiment libre. ' r 
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* tttàdn de ces deux Bourgs fi voifini fe fait 
fe par un pont de bois de quatre- vingts pas 

* de long, d'un feul jet, bâti en 1764, par 

* FArchitefte du pont de Schqffhoups; la con£ 
t> truftkm de celui-ci eft trèsrfimple , te.Gruben- 
m mann femble avoir fait dans cet ouvrage * un 
*>pas de plus Vers la perfe&fcm (4)*, -\ , ■:..»... 

■ r, Glarus eft remarquable par fa fituation v (oa 

* étendue , la hauteur de fes maifcns & le nombre 
» de fes Habitans qui font-partie Catholiques , & 
» partie Proteftans. Il n'y a qu'une feule Egfifo 
n pour les deux Religions. Les petites Manufac- 
tures qui font établies dans ce lieu ^ font du 
y) même genre que celles des Cantons v pi fins * 
t> mais on doit remarquer parmi les objets dlex- 
1 portation qui appartiennent au Pays , \tfihàb+ 

* \ieger, improprement appelléjfroflwgs d'herbes f / 
» il fe fait avec le Jërét ou fédimént de la partie 

ti féreu/e du lait * qui eft ttè^bondftnt S* très- 
«compaft. Ce/2r# , qui eft , opmmel'on voit* 
«abfolument diftinft delà. partie çafiufe^ eft 
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* C4) t» W t fait fon dernier pw en conûrnifantle pont de» 
4, Wtftingin , à un quart de îieue de Jiadt fur la lâminat. Ce-* 
^ lui-ci, qui a quatre-vingts pas rfe long d'udfeui jet, tft iortaé 
j,de dix reprifcs artiftemeùt 'ftffpeftduei tout ttjfe véritable 
u voûte de bois pèucoorbée, & dom l'oovcrrlre ajft de toUui 
11 la longueur do pont. _ 
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♦pËtn d\f&£ certaine manière avec les feuillet 

* féchées d'une •espèce de trèfle très-parfumé , ap* 

* pelié pour cefa trifaKt^h adoration, & formç- 
«une pâte fèche, extérieurement femblable an 
» fromage , & qui fe mangé de même ; c'eft un 
ftotytt de commerce inépuifable & par confé* 
« quent très-précie\iX- L'Àppenjfceil , feul , entre 

* èh concurrence pour la fabrication de ce fro- 

* mage<, mais la qualité en eft inférieure. 

* Dans le momentoù jliabitois Glarus , il étok 

* queftion d\ine Affembtéé générale retardée par 

* différens motifs, remife de jour en jour 9 & qui 
*paroiflbit enfin déterminée pour les derniers 
«jours du rmis. L'un des principaux objets de 
» cette Aflèmbiée étoit la ratification de l'alliance 

* déjà prélinjinairement conclue entre la France 

* ôc les diflërens membres du Corps Helvétique, 
4» Un refpeftable Magiftrat du Canton , dont j'a- 

* vois fait la connoiflance ailleurs , & qui , après 
» m'avoir reçu à Glartis avec remprefiement 
» d'un ami -, me foifoitles honneurs de Ton pays 
*> avec cette cordialité qui n'appartient qu'à fa 
« Nation , m'aflfura que je pourrais être préïent 

* à cette Affemblée , & qu'il me feroit jouir du 
«plaifir bien fenfible pour un François, de voit 
«des Républicains fe déclarer librement les 
garnis des François. J'acceptai fon offre „ mais 

* ayant encore quelques excurfions à foire dans 
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nies contrées y oifines, je partis avec la réfotu- 
9 tion de revenir à l'époque défignéç. 

*> Je ne décrirai point le petit wyage que je 
•-fis,, tant pour ne poipt anticiper fur fog récits 
i» de M. Coxe , que pour éyiter (l'entretenir de 
Wchofes qui me font abfolument perfçqnelles. 

* Daps le nombre de ces dernières v j^ dite» 
n feulement que je quittai à Zu^c mm brswe 
n & fidelle compagnon de voyage, avec lequel 

* pendant trois mois j'avais pa^o wcu ,!$? plus 
*&uvagés contrées de la Suiflfe* 

. d Le a$ Juillet * je revins à Gîanjs chez ino» 
9) honnête ami î en route , je rencontrai im Payfan 
r desAlpes 9 qui ^'approchent du centre du Can^oa 
t pour aflïfter au* Comices, & dcwpt laopweeç- 
% fation ne contribua pas peu à mereadre la route 
» intéreffantp ; c'étoit un homme d'$$yiron 90a* 
11 rarite ans r d'une figuré févère, dont les idées 
*me parurent fi faines, & le cwaftère fifhft, 

n que j'avoue que. je ne lui parlais qu'avec, lu 
v crainte de lui dire deschofes moins fenféesque 
« celles qu'il m'âpprenoit. Que Ton ne juge pas 
» d'un Payfan libre , par le Pay fan que l'efclay $gè 
« avilit, il n'en a. ni lç cairçftère ni la figure} \l 
» eft auffi loin dé lui par la fierté de fon efprit 
Wque par celle de fa démarche. Mes preittïèree 
1?. queftions portètent fur l'objet qui intéreffofr 

* alors tout le Canton % & en difant à mon nou* 

F ijj 
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* veau eb&jpagnottque j'étoïs François , il taefui 
«facile d'obtenir de lui des éclairciflèmejis fatif* 
W faifens ; il me les donna même avec un intérêt 
«qtii me prouva que tous les cjeurs prenoient 
*fc part à l'alliance , & que le traité qui uniffoit les 
•Wdeux Nations y étoit un lien qui rapprochoit 
% leurs individus. Je ne détaillerai point cç que 

* cet homme, ce Berger, me dit fur la conftitu* 
m tion Républicaine , fur fes défauts & fes avan* 
otages , fur ljj$ droits des hommes, comme tel» 
r> & comme citoyens , fur les rapports & l'origine 

i* des diffétens Gouvernemens . . . . je craindras 
r * de défigurer des vérités Amples & Amplement 
-'* énoncées , par ttappatfeil de nos mots tethnifues, 
•» & de faire parler comme un Philofophe , que le 

* raifonnement rapproche des vrais principes, un 
» homme qui les a dans fon cœur, écrits de la 

;*» main de la nature en caraftères profend» que 
*m l'éducation & les loix n'ont jamais altérés. (5). 

r -05) h 3 e <e pcîn? ici que le Siû/Tc libce f , celui des Pémor 

.^crjties. Le Eayfan fujcç des Aristocraties , qui n'a nulle 

*, part au Gouvernement, retombe dtns la claflfe inférieure 

,, des Payfans; fon efprit ne s'exerce point, fes paffions ne 

J #, îe développent [ péint, c*eft un homme ordinaire- qui a ce- 

:*, pendant quelque çhofede la forcé de caractère, que le 

:w climat & la nature du Gouvernement impriment à tous 

t , les Habitant £e Ja Suifle. Dans les Démocrates il a beau- 

f,coup plus, il a une 4 grande idée de fon importance indi- 

n viduelle , 6> in vif îçnrjracm de la î^berré ; il s'initruit d* 
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* Le Ditaanche a? , ëtoit fixé pour PAflemfclèé 
*> générale , je me rendié^vëckMagiftratquîinë 
« protégeait , à Schwàriden ; gprëtnd & rîtfcé Bourg 
« éloigné de Glartis d'iitielïeuè & près £ iSiëlië 
w tient cette AflemblëéJ UbeVâffè prairie fituèë 
t* eiAi^le^urg &lâ ttidiitàgne en eftjfe' théâtre 

* ordïriaïre ; .la pluie & le débordement dès tbr- 
*rehs avoient «frêtSé là plus grande partie des 

* Pkyfaris* ilnë ft irbûVaîiu rendez^vdus qu\ui 
$ tiers desVotâi?S;I^ 

w aux foraies ; ôrlês Géftfeitë préfidés par lé^ii/i- 

vd^rtmian, Gonvôqto le peuple dansf FEgHfe dû 

; » lieu > pou* lui &ïf edéclder fi Fon pi fcëédètoît 

-9i fans' avoir égard aux abfens , ou fi Yen s^ajôur- 

*> neroit au lendemain. Trois Anglois qui travër* 

^fôïërit le Canton > fe; joignirent à nott*y& fô 

r> Préfidént ayant d^rtàndéau Peuple afleitiblé 

t,fofi agrément pour introduire dans lé eèràfe 

: » quatre étrangers vdùfct Tuh étok François *ttafc 

'* acclamation bftiyante & flatteufe nous an* 

«nonça lo coxrfemémeiût de^ces RépttbUèaifis. 

n JVivoue qu'à l'entrée de PEglife , une forte 

* de tttrïeiipftit le premier fentiment que féprtm- 

' * vah douze cens hôtmfces 9 environ * âfccumuîéfc 
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^ Tes dSbty, il a«**nf * k* : $fcW* ï il #****- 
„rc0*9rts dq GouverueniftM * Uraifonne , quelquefois ojêjue 
„ il étudie. On lit dans les Alpes, THiftoire Grecque fc Ro* 
„Tmine j il eft des Bergen qui ©fit de» Bibliothèques •» 

Fïv , 



t»8» défordre dans,u#,-yaHfèai| étroit .te fanore 
^ Prièrent &îf Cqtfêiipr<çfrés au.centrç,$£ tpe= 

? ; nacés par «fl ; .pju^^^iiécQntfqi dot»* le 

* ^«i^j|é«qifl9itpwf ,flffl4*e pe fpe&aqlfc vrai* 

n ï#eR(£ffrajapt pour 4f? iiommesaw fl&yoiwt 

g.qui #$us acçûmpagpqifat demçw^git.pfhtf 
lj : qv , H»n^nten^oi^tfK4pti(al9nguedU'P»ys^J« 

* ftstâtatAt m émÀHmmt •. & d^Wesyeriflfcw 
i»,li;<^jr^nt&j*Afc'feip04ekdJferflpeitfc» 
i^ppaf cote qui règn§.gne?e. les 4itoffe & Jes 
«ffigurçs,, 3^'objeflipn la pjuj fimple & lg inoins 
vjntxjtonp éçoit pronojieée d'une.yok;:!» tpn* 
^nap^ 4e accoràpaga& #ui| jeudfij&yfiw*- 
affyMJ.Wtrè, .que c&wqvLMfocQsqQtwàt pas 
ft&BHSWf psrifepour an § rognée faite<iiw« twte 
« ]a fHTf pr dp refleiui»«Rt & gu£ &fèfcaJ [ loJt 

■l rrS^lut deux hfiuwfr-entièrea.potjri^erfa 
*t4srèi&£ > -qw étpit «gitée-atec dkutoot ph» de 

«xhaleur qu'il y avoit ua parti redoutable eppefë 
au^Préfident & à l*uh dés confeHkrs de Régen- 
tée, payant éténonAtté>C0riiipii&î^ës <îu Ott- 
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* du traité,avoient,fuivant quelques-uti 5, excédé 
fleurs pouvoirs qui portaient quelques reflrie* 
ofciops. Ce parti ne youloit point s'ajourner * 
«parce quH étoit eo forces \ ^ le parti oppofé 

* tftùlék qu'on! s'ajournât , parce que les affaires 
w it oient aflez importantes pour exiger le fttffrage 
*de la plus grande partie du Canton. Après bien 
n des débats on séjourna au lehdenlain , & nous 
w<pnf$kme& {a journée: & la nuit en fêtes, parmi 
v» les Pay fans du f*&rti de ia Màgiflratûre. Dans 
i> rÀflembleedontt je venois d'être téoioinfcem^ 
9:i»e dans la fuivantey je ne pus trop admirer la 
»<fogeffe & la fenpeté avec laquelle Je Prëfidem 
«fou&noit: le choc f l'adrefle avec laquelle H 
*;tùanioit les ôfprits , & la dignité qu'il fut 
n/tûèttre dan&tant^cae-qui vmAK rapport à fit 
^uftifioatidn, • 
.. i . T>.Rien de plus critique dan? ces tems de Comr 
meeài quePétaf d'un Magiftrat que Yùn fotip» 
avçpiine d'avoir àbufé de fon autorité , ou d Vin Çt* 
citoyen dont on craint tfafceridantr H rifqued'ètre 
vr juge fur Pheureavee toute la précipitation qui 

* càraftérife i les jugemènsduPeupli? irrité, &de 
]v, fuçcôroberf ufli-tôt à i furçur de fes : Adyeriaj- 
^içs> On jen a des exemples terribles ; niais pour 
« nepointaffligetfparïe récit de quelques aventu- 
res .tragiques! je ne citerai quMne Procédure 
*^' fîngviii^re fîe c$%çnvçfomwire? Ç f eil le CïUtfoti 
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* de Zug qui en a donné le dernier exemple. Un 
« Payfen offibfquoit fes Concitoyens par une ri- 
n cheffe difpropoctionnée , qui fans augmenter le 

* nombre de fes jouiflknces , pouvoit lui donner 
n fur eux un afcendant funefte à la liberté ; l'Af* 

* femblée générale lui ordonna d'apporter une dé* 

* claratiori de fes biens; on les divifa en deux paf» 
m ties , dont Tune lui refta & lé rendit encore l'un 

* des plus riches hommes du Canton , l'autre par* 

* tie fut difirBiuéè par t êtes (6). 

* Pendant la journée du Dimanche les votans 
» arrivèrent de toutes parts à Schwanden % & le 
-» nombre fe trouvant à^peu-près complet, on 

* fe rendit te lwdemain m^tin dans la plaine où 
».fe tient rAffemblée générale. C'eft une prairie 

* de quelques arpens 9 fituée t comme je l'ai dit j 
«au piçd d'une montagne & près du bourg de ' 
« Schwanden. Un qradruple rang de bancs y étoit 
r> préparé &formoit un cercle déplus de troiscent 
.» pieds de diamètre. Les Magiftrats ayant pris 

* place dans lé cercle intérieur, le Peuple y coin. 



I II | » . I !■ H 1 ** 1 »»" ■ ■ I »— — ^w^^W» 



(6) tf I*orftjue PAflemhlée générale inflige pue peine pécu,- 
„niaire, le bénéfice' en dçit appartenir également a tous, fes 

' „ membre» ; arafi elle condamne toujours I une amende dé- 
„ terminée par tius ; ces têtes , font , ou celles des v*tan*\ 

,, f ou feulement celles des préfens a rAffemblée, où indittna- 
w teraent tantes les t{tes de tout âge & de- tout feie du Cag- 
9 , ton. Une amende d'un florin par titt , dans ce dernier tiens* 

l * ruine les fortunes les plus conûdénblcs «Ton Çànto* 
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» pofé d'environ quatre mille hommes , tous ar- 
*> mes j occupa les bancs fans aucune diftmÔHtti ; 
« fi ce n'eft celle que Ton veut bien faire en fa» 

* veur des Curés du Canton ^auxquels on donne 
» des lièges commodes immédiatement à côté de 
» ceux des Magiftrats. Le Préfident deboi^, 8c 
«appuyé fur Tépée de la liberté (7), étoit placé 

* près du centre du cercle avec le greffier fie 

* deux Sergens habillés de manteaux à M IU 
«vrée du Canton. Les femmes n'approchent 

* point du cercle , mais les enfans mâles qui 
» n'ont pas encore atteint Pftge de feiae ans , 
*ont le droit d'en occuper le centre, fw>iïtvu 
« qu'ils ne s'y tiennent point debout , tant par 
*» rèfpeét pour rAffemblée , que pour ne point 

* arrêter les voix & interrompre les regards. • 

VQue l*ûn imagine <, fi Ton peut, qùelqut 
» chofe de plus impofant que ce fpe&acle, fie 
*> de plus refpe&able quHme Affembléë tllfom* 
» mes libres, réunis pourdifçuter leurs intérêts 
r> communs * affis fur la terre qui les a vu naître , 
« qui les nourrit , & qu'ils ont défendue contre 
» lé joug de domination cpïpèfe fiir le monde, 

t * * 

'£?) »; L* PréOdent s'appuie fur un long & lourd cimeterre 9 
*, du nombre de ceux qtri ont autrefois repouffé tes Aùtri- 
„ chiens. Il eft fans ornement , cîeft Pépée d'un brave Pa* 
,, trjote du quatorzième fiècle. Quel fec^rt que Wlui'tt quant 
j* ç # eft un R,epub|ie*itt 9,uUe uemU" ; 
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9 ayant devant eux leurs enfans qui s'enflam* 

* nient déjà au nom de la liberté & qui appren-> 
m fcent d v eUfc à la tranfinettre intaéte à leur pof* 
% tentée Quel édifice auroit la majefié démette 
n Vallée protégée par les boulevards naturels du 
^Pays* parfemfc de cîabanes & couverte da 

* troupeaux * qui préfeutant à ces Républicains 
nies, douçpurs de leur Pays, raniment dan» 
•tous les cœurs l'autour de là Patrie 1... Pé* 

* tois pénétré de ce que je voyois, &je ne pou- 
y> y oh allez admirer ce mélange ftihtime de gran- 
j dwr & de fimplicité, dont rien , jufqu'alors, 
*ne ra'avoit donné l'idée. Tout me feinbloit ici 
n digne des premiers • âges des Peuples ; tel* 
» étaient les anciens Romains & lés Républicains 
» de la Grèce ; tels étaient ces vertueux .Gaulois 
%:& ces braves Germains , nos refpe&ables 
*$>èrè&, • • .;. . Qu'à côté de cette idée on plact 
h celle de la France, que Ton imagine ce petit 
v Peuple affemblé pour traiter d'égal à égal ay eo 
r Je plus magnifique Empire du monde , Pétoji- 
» cernent augmentera, & Pôn aura devant les 

* yeu&l'image du plus fingulier contraire ppliti? 

»m$ & moral, dont rHtftoirç sous fourniff§ 

«l'exemple, 

nL'Affemblée fut pvjverte papundifeQurs du 
«Préfident, qui rendit compte avec une noble 

* (implicite , desdètaife de fa commiffioh & des 

* raifons qui Ta voient engagé à figiief le traité. 



* Êoh Collègue le leva éhtoite pèttr fe ntètaè 
[ « fujet , & fit uri difcourt jiftin xfe for* « ?e- 

«marquabte, for-tout * par cette éloquent* toff- 
«•ttireïtè qui -tire parti dû langage te plus in- 

* grat. L'Allemand corrôft'ipù des Glarois prit 
« dans fa bouche une grâce fingulïère. Ce dif- 

* cours produisit un effet fenfible , & j*èus * polit 1 
"la première fois, le plaifiï de diftingutt les 

* différentes nuances du fendaient fur dés phy- 
♦» fionomies fiihples , & dont tien ne corttfaignbît 

* le jeu. Le Préfident avoit convaincu , foh Col- 
lègue fit trouver du plaifir à la conri&ïoti"; 
» bientôt toutes lés Voix & réuh'tfent pbUf %p- 
*plaudir à la oMicKlite des deu* Magiftrà^.' 

r. Le Préfrcfënt ptopoft fenfiritè fa ratifi^ltibn 

. * que rAmbàflàdeur de FVàwce attendait à *£ 

ft léure. Un objet «Pàuffi grande importante v de* 

» Voit être décidé â la pferaEté des Vttii -, tout* 

* l'Affembleé s'écria iManimeMentqû^etôit ifro- 

* tilede les compter , & que sMl efcilloit tin Ci- 

* toyen qui ne fût pas l'ami des François , il tot 

* ïàlloit pas qu'ilïut connu ; les acclamations te- 

* doublèrent alors , avec uh tranïport dttnt j'etf- 
< * ptiquai 9 non fans un peu d'orgueil , la caufe à 

* mes^mpagnbns Anglois. Sur !e chattip , un* 

* lettre fut écrîte '& fceïîéé parle Préfidetot & Ai 

* GïdEBer , au nom de tout le Cantott. Le Pév 
*^te ordom* à $m 4t* S**gtt* dte J prendrt Jrf 
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* lettre & de partir à l'inftant pour Soleure ; 1* 

* $ergent fier de la copimiflîon , remercie du géfte 
» fes Concitoyens & part au bruit des acclama- 
*> tions. Le Magiftrat mon refpeâable ami , vint 

* m'embralfer , & me pria de rendre compte de 
« ce que j'avois vu à PAmbaffadeur de France 
« lorfqueje pafferois à Soleure. Huit jours après 
«j'eus le bonheur de remplir ce devoir. 

t> On procéda enfuite à la nomination desdif* 

* férens Officiers de la Régence; cette élection 
« fe,{ait ainfi : le Préfident ayant défigné l'Office 
«qu'il eft queftion de remplir, le Greffier parcourt 
» toute la circonférence diicercle en écrivantfur 
«un papier les noms qu'on lui diâe pour être 
wpropofés. Tout Citoyen eft libre de propôfer, 
n mais le nombre de ceux qui ont quelque droit 
» à un Office , étant toujours très-limité , les mê» 
» nies noms font répétés par toutes les bouches , 

* & le nombre des propofés ne fe multiplie pas à 
« un certain point ; la lifte eft enfuite remife au 

* Préfixent 9 qui offre alternativement lés Candi* 
n dats aux fuffrages de rAfletnblée. A mefure 
w qu'il les appelle , on eftime les voix qui fe dé- 
r> lignent en levant la main, & Ton rejette de la 
» lifte tous les noms qui ont le moindre nombre 
» de mains ; le fort ou les v.oix prifes de même f 
» décident entre ceux qui relient. On fent que ca 
t» procédé eft extrêmement long ^ & la finance qui 
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* avoit commencé à dix heures du matin , fe pro 

* longea jufqu'à fept heures du foir ; elle alloit fe « 
«terminer ïorfqu'il fe préfenta une affaire non- 

ti velle & d'un genre bien différent. * 

* t> Deux Pay fans; plus quefexagénaires, vhk* 
«i rent demander au peuple des difpenfes pour 
» époufer des parentes orphelines&pauvres,Uux^ 

* quelles ils vouloient donner une aifance héri» 
« nête. Sur l'expofé , plufieurs voix s'élevoient 
m en leur faveur f quand un Curé prit la parole 
.«pour repréfenter les droits dû Clergé; il fit un 
« difcours .plein d'érudition , pour prouver qu'il 

* n'appartenoit point à un corps politique de 

* s'immifcer dani les affaires religieufes, & que 
«le pouvoir légiflatif de l'Affemblée générale» 

* avoit pour bornes les loix de Dieu & celles de 
« i'Eglile. Il concluôit par demander au Peuple 
t> le renvoi de cette affaire & de toutes les affaires 
fîfemblables ati Confiftoire ;Eccléfiaftique : Une 
i» oppo fit ion s'éleva, elle partoit d'un fimpleBer» 

* ger; il diftingua dans les degrés prohibés , ceux 
-m qui le font de droit divin , & ceux qui ne le font 
« que de droit humain ; quant aux premiers , di- 
» foit-il, l'Eglife n'a pas plus de pouvoir que lés 
m Laïcs pour enlever l'obftacle ; mais les féconds 
» ne font que des empêcheraens civils , : qui peu- 
fi vent être détruits par celui qui a 1è droit de 
» taire & d'abroger des loix civiles ; c'eft-à-diré, 
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«1 parle Souverain. — Qu'on le rappelle que c*eft 
9 uii Berger qui parle. * a . Il conclut par engager 

* rAffemblée générale à prononcer fur ces dif- 

* penfes. Uirplaifant * car les Alpes en produi- 

* font * fît obferver à rAffemblée^ que puiTque 
m ces deux fexagénaires avoient la fureur de fe 
*. marier * il valoit mieux qu'ils en paffaffent leur 

* envie aux frais de leurs familles * qu'à la chargé 
iides autre*. On rioit, quand une obfervation 
<* plus fenfée & dont la force parottra auflî fur* 
«prenante que la fimplicité, fut faite par un 
1» autre Payfan, Si les loix font juftes , dit-il, le* 
91 difpenfes font des grâces , & les grâces ne doivent 

* être accordées $ que dans les circonfiances où un 
; m grand avantage peut rifuLter de l'inexécution de 

s» la lui ; mais le mariage d'un vieillard iïeft point 
™une de ces circonfiances; fa demande, donc > «jœ 
:» doit point être écoutée favorablement 9 : il efi plus 
mque per forme , dans le cas de la rigueur de ha 

* loi, & les difpènjès pour les mariages doivent 
r> être réfervées à ceux auxquels il convient de Je 

* marier. Un applaudiflement univerfel s^éle- 

* va, & Ton renvoya les deux vieillards v «1 

* arrêtant d'établir à la prochaine Affembléè ^ 
m une loi fixe fur cet important objet» 

. * C'eft ainfi que fe termina cette Aflèmblée , 
» qui pendant neuf heures entièf es , m'oècupa 
.* fans me faire éprouver le moindre ennui, Se 

«dans. 
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« dans le cours de,laquellè j'ai -fait furlè iùge- 
«ment, lei cprinoîfiances & Iftcwfcèjè des 
«Habitans des Démocraties, les obfervatibtis 
«ries plus fatisfàifantês. II feroit curieux pbùY 
« un de ces François, qui fe plaignent de l'iii- 
« flexibilité de leur langue* d'eriteridrë-ce que 

* devient le dialecte le plus rude & le plus -cor* 
» rompu de, l'Allemagne, manié par des hom- 
« mes qui font entraînés par un vif fentimerit 
n de ce qiCils .difent. La force';: la douceur , la 
«fierté, la molleflè, femblërit filcceffivèmènt 
«lui devenir naturelles ; le langage à toujours 
t» été -aux ordres des pafllons, - ■ ■ 

«Cette Diète n'etoit point d^ Fbrate ac- 

* coutume,, ni quant à fottiobjet, ni' quant au 
» teins de fa ; tenue. Les Âffemblces régulières 
»fontde trois efpècesi les premières fbn'ttellés 

* de Paroifles ; celles - ci le- ti «ràent à Gla'HÎ S. 
«Chaque Paroiflè irotnmefes; députés au <Con- 
« fcîli les Paroifles Proteftantes, au nombre de 
« 1 5 , en envoient quatre chacune , excepté celje 

* dé Glarùs qui , étant mixte, n'en fourrât que 
« trois. Les Catholiques , au nombre' dé deux feu- 

* lemént' & deux Fiha&s t envoient enfemtye 
«huit fientes & trois ( ' fupplé- 
« ment,créêsên vêt tûtt'tt îè Ï6$3 , 
i'pbàr Mmléer à i'î rnédio s'. 

« A^fès cesÂfliniulée . ife'quë 

G 
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*Von nomme générales, ZiV Afftmblie uniytrfelU. 
n Celle-ci r à laquelle font attachées la Souvenu-, 
«i neté & la puiflknce légiflative , dans toute leur 
«i plénitude, fe tient le dernier Dimanche d'A- 
t» vril; les Magiftrats peuvent, cependant, en 

* avancer ou reculer la convocation de huit 

* jours : ce droit paroît ufurpé. Les AJptrnblées gé- 

* itérâtes, font celles des deux Religions fépa- 

* rées ; lçs Proteftans les tiennent à Schwanden 9 
*> les Catholiques à Nœffels. Les époques de ces 
w folemnités font fixées ^u même quantième par 
«îles deux feôes; mais les Proteftans ayant 
m confervé lé calendrier Julien , tandis que les 
*» Catholiques ont reçu le nouveau Style , elles 
» ne fe rencontrent jamais le même jour. 

t»La raifon de l'opiniâtreté des Proteftans 
« d'Àppenzell & de Glarus , à s'en tenir au vieux , 
ti Style , eft fort fingulière ; un ancien traité dé- 
t» favorable à leur feÔe , les obligeoit à chomraer 
«i les fêtes des Catholiques; quelque tons après,, 
v» ceux-ci adoptèrent la correction du calendrier v 
«i & les premiers refufèrent de la recevoir, parce, 
w que les fêtes ne correfpondant plus aux mêmes . 
«quantièmes, on rfavoit ni droit ni intérêt à. 
«leur faire obferver cette onéreufe convention. 

n Le traité de 1683, eft l'époque de la fépa-. 
9» ration des Confeils des deux Religions ; chacun 
«juge lés criminels de (a feue : ce droit , au 
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t»refte, eft rarement exercé; on ne commet 
» point de crimes capitaux chez cet heureux 

* Peuple , & le Canton n'a point de Bourreau. 
« Il y a vingt ans qu'on eut le rare exemple d'une 
» exécution ; on fit venir un Bourreau étranger. 
n Cela feul fuffit pour juftifier tout ce que Ton 
» peut avancer fur la félicité de cette Nation ; 
« une conftitution qui s'oppôfe aufli efficacement 

* à la naiflance du crime , ne peut être confï- 
» dérée qu'avec enthoufiafmë par ceux qui rir 

* connoiflent que des loix pour le punir ». 



LETTRE VII. 

EinÛcdlcn t 31 Juillet. 

1 L n'étoît pas poffible de traverfer cette partie 
de la Suifle, (ans faire un pèlerinage à Einfied- 
Un, & payer un tribut de refpeds à fa célèbre 
Image, objet de la dévotion des Catholique^ 
Einjîedlen ou Notre-Dame des Hermites, eft unç 
riche, & magnifique Abbaye de Bértédiâins, 
fituée dans le Canton de Schwitz , & qui doit 
{On luftre à la Vierge miraculeufe qu'elle poflè- 
de. Les fables ridicules que l'on raconte fur l'oriv 
gine&raccroiflement de cette Abbaye , font au- 
tant d'exemples de la crédulité desfiècles d'igno„ 

• 

rance. La foi qu'ils trouvent encore dans aotra 
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$gè de luîfiièrë fcë petit fetrè àttribiiée qu'à la 
forte dësBrfejUgès eBracinfâ , & prouve combien 
il ëtt difficile à fëtprit Humain de fecouer des 
. erreùi-S ^ilHi à âè bbhhfe Kéure adoptées; fôlis le 
Wè fèîpèétblè iie îk Rèlïgîori {ty 

Dan$le courant du neuvième fiècle, titf Her- 
xriitê nbmihë ww2, le retira âaHs ce lieif, 
klÔfs dëfërt, y bâtit ùhë Chapelle, &&f âftafôriê 
|ar àeâ voleurs. Jufqiiëâ^ià ; toHt k& pïbbablë i 
maïs vous dirai-jë , ou §B\ih fnè (êtirlt de l*éx- 
" preffion propre & la fcircdhtfâhcè * nié crôïrè{-yôiis, 
fi je vous dis que ce meurtre fut découvert par 
deux corneilles , qui pourfui virent les meurtriers 
jufqu'à ZUric, où iûf fdrèné arrêté* & exécutés? 
D'après cela 9 il étoit naturel que le corps de 
JMeinrad continuât à faire des miracles , & que 
tout l'univers vint eh pélerintfgfc tinter tes es. 
JLa faîptetê du lieu étant ainjS conffatèe ? un àù&è 
Saint y feàât une nouvefîë C^èlfe,' qù^dédÉ 
à là V.iérgè 9 & jetta les premiers fbndemens de 
l^Àbbàyç* £é ne vous dirai point è ce flit fàiiit 



*> * 



ÇennQ pu faint JEberhard, pu tout autre faïrrt 
Perfoïinage ; je Tais feulement qu'il fondit tous 

* • . x 

• - ■ - . 

CO»*QttC V on fe fouvieiirie toujours que je traduis l'Oii- 
„vrâge d'un Proteïùnt, & que Ton cotbpâfe mes" expref- 
v n^s aVéç cfcfléi de môû origiâal JtoploW pbur loi ta . 
,', uilêrafiu dont il fait trop . pe« d'ufïgc tl . Atfe 4« Zht * 

autour. 
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£ê$ biens dans ççpe.pjejifie e^treprije , & que cette, 
mîtfïç fiit \pûijjç coufi^ér^leniens aug^eç^c 
p^ de, H&e$d^ipûii» mais,. ïfflBf <&?<>/f», 
que, Conrad:, Evoque de,£on&mcç., fç, pré^a-, 
rapj Çft9^, à confesçr, fë Chapejjte,ei^ndtt 
une voix céleilîç qui l&yçrtft q*te pieM^même; 
l'avoit déjà cgnfaçrie ($C?, Qçoj qujil en fok , 
au relie , & du Fondateur & de la Dédicace , 
des légions de Pèlerins accourent kî de toutes 
les parti esde la chrétienté, pour adorefTà Vierge 

%M mm i 

pjus modère fait i 
cmjj raifte oajç'aii 
jàdts qu'une fëré 
de l'Àubaye , çjji 
tie en riches pâti 
VcuIâ un miraclt 



TE viens de vifiter l'Abbaye , la Chapelle & Tes 

immenfes tréfors ; l'Eglife eft un grand & ihagni- 
fique édifice , dont l'intérieur encroàti dé thâu- H 
vaifes peintures fit furçhârgé d'ornémeiis Çf^ér- 



(a) „ Ceci effi contenu tliqs une infeription I^ine , gnvtp .. 

G iij 
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Sus, offre un frappant exemple de mauvais 
goût (3). Dans la nef & peu loin du portail 9 
eft une petite & élégante Chapelle d'ordre Co~ 
rynthien (4) ; c'eft la célèbre demeure de la 
Vierge miraculeufe & le but du voyage des Pè- 
lerins; dans & partie extérieure v on voit un 
Ange qui porte llnfcription fuivante : 

Hic eft pkna rtmiflio ptccatorum omnium à culpi 
& pcçnâ* 

Au haut de ta porte eft fixée une lame d'ar- 
gent^ avec cinq trous, dans lefquels je voyois tes 
dévots placer leurs doigts , en priant avec une 
• extrême ferveur ; j'appris que le crédule peuple 
regarde ces trous , comme les veftiges de la main 
cfe Dieu (5). Dans l'intérieur de la Chapelle , on 
trouve l'image de la Vierge , qui reflçmble abfo- 
lument à celle de Lorette , (bit par la forme , foie 
par l'habillement ; fon vifage eft noir ainfi que 



(3) t* L* Nef t qottre orgues magnifiques , phcéMux qui» 
n tre coins ,». Note du TreduSeur* 

(4) „ Elle forme une petite Egtife ifolée , placée dans I» 
„ grande, ayant ft porte & fon dôme „. Note âuTtaduUtur, 

Cs)»» Cette plaque d'irgeiit occupe tome, la largeur de la 
„ porte fur une hauteur d'environ un pied. Elle eft moulée 
„ & ornée d'un deffin en relief en forme de feuilles d'acan- 
9I the gotniquement tournées „. Note du Trtnh/8eur. 



Notrk-Damê des Bsrmitss. 103 

celui dé l'En&nt Jefus ; elle eft magnifiquement 
vêtue & change de parures toutes les femaines; 
on lui entretient cinquante -deux ajuftemens 
complets. 

Le tréfor formé des offrandes faites à la Vier- 
ge ^contient des richeflès immenfes > conûftant 
en bijoux d'or & d'argent , en pierres précieu&s f 
le tout arrangé de la manière la plus bizarre ; là * 
ce font, des crânes & des offemens richemenf dé- 
corés ; ici, des fquelettes entiers de Saints , revê- 
tus d'habits, & de Saintes* décorés de bonnets 
& de robes magnifiques , qui (èmblent parés pour 
un bal N'eft-ce pas un, emploi barbare de ces 
triftes reftes de la frêle humanité 1 je ne pus 
m'empêcher de les cohfidérer avec un mélange 
dé pitié & d'indignation , comme les monumens 
de l'ignorance & de la fuperftition. Les mira* 
clés que la Vierge a opérés ici , feroient in* 
nombrables, fi l'on en jugeoit par la prodi- 
gieufe multitude de figures d'oreilles, d'yeux, 
de jambes , de bras , de têtes , qui lui ont été 
préfentées par ceux qui ont penfé lui devoir là 
guéfifon de Tuir de leurs membres , par i'iater- . 
mède dé fh miraculeufe Image. 

Il (e fait ici un confidérable trafic deRofaires , 
de Croix, de petites Images, &c. & l'on voit 
des rangs entiers de boutiques, où. l'on ne vend 
que ces petits objets de la dévotion Romaine. 

G iv 
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ïl y a dans l'Abbaye uoe falle où les mêmes 
•^çb^difes fqntr expofées -en vente; $tftin 
4e^F^re« , f*répo£iî pour recevoir votre argent, 
a grand foin de vous affirmer quêtons Je» -di£ 
S^bfy^mki «iil*çtiçhériibageTaCTée. Parmi 
Jçscuriofijés de cette efpèce ,"j*ai * eboifi deux 
ru&W3 qui m'ept çpûjé-quatïç fols chacun'; Us 
AHÇtftfrf*: dç 'l'ipfcïiptiott françtwfe^jû fiiit: 

Ce rafcm e/it/er e/î 7* longueur \ & jùfqu'au 
{r*hiéfb¥épiA]fèume ïMâgéie Nfrrt&mné 
JuiHirmttosxM 4Wucht4>Ima$e r tà¥tàfc 

Âù refte , j'sd trouvé ici yne bonne Biblio- 
thèque ^dans' làqUëtle^a^y ; < M q^lb\Sçi v pr^ 
'îtëtàk Éditions' dès'Kutèuri éjaffi^es^; "* 
r: ^Àbbjïyé ' eïl ^onftiôféë de fokanté'Éénf 

l ? s '9 P" ,p 
^érables; l^Àblié'eft'Priiticë ûmlaîfedù ÎSaini;i 

« r • • * > * „ ' ,i < i, ' / j * »? » * ' ^ •'■ ♦ i ' i •> * * ' *■* • rt * * * • < ' * 



^ « 

» i ; ■ » - « 



((S) „ Tii pris Jt liberté de fQpprjjner Ici unç douzaine de 
„ lignes auxquelles le Lefteur ne perd rien do tout. C'eft 
„ une ^exclamation qui n'apprend rien de nouveau fur Tétât 
,* de NocreLBame 'de* 'HfchfliteB , : 9c 'fat j^i tardée 1 fcomme 
WJiés-fttafytri rtoiTqo'elIe.ijevtontfent ^Tnoè sét&ftion'rfè 
>f ^ueJ$ne*<fâfcafmes^déj* confstréJs dans -cette Lettre -font 
M tyrçtes les, formes jwffible* w . iy*fe du ghitygw» . 
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JUppèrfcfcwill » a Août, • t 

L/A foirée tïTiier étant fereine & Fraîche f nous 
.ayons fait la partie d 3 e venir à pied à &${>&: 
fçhwill; après une montée d'environ trois mil- 
les, nous vîmes le lac cte Zuf ic- fous un très-bel 
£fpe£|,.$le pays adjacent fe déploya tout entfcp 
4,evant nos yeux., Cette vue eft au^i ^el^e qu^ 
jtendue , le çaJjtne dp foir , l'immobilité ,du lac f$ç 

Iqs teintes ardentes que le Çplpil ' çouc^nt t^gpSIr 
<dpit fur i^orifon, avignientoient encore la na^ 
gnifjcence du Payfcge-. Crique nous arnv&nçs 
au bordidu laç, Iji luneiTe leyoit g> & Ips pâles 
rayons réfléchis par la furface des eaux , éclaï- 
roient un 'nouveau tableau; plus Wfte, plus 
doux & non moins intérefl&nt. Nous pafl^uies 
alors le pont de Rappêrfchwitt ', confîruit fur la 
pàrtièlà^lus étroite du lac , & dont la longueur 
approche dé î foo pas (7). Là Ville^ft aguéûble- 

■ I 

■»• M ' "* «.«II. _ J . t ' f 

m * 

(7) ,. Ce pont eft jette for pn bas-fond à* lac ; it n*a polit 
i» & çœrdt-foux\\ti plàriches 'fur lëfquelles on marche ne toac 
*i tyxe pof^cs et- nullement arrêtées , afin de n'oppofer ancnnt 
„ réûftance an vent qui' étant quelquefois treVfort, éBrafifcrok 
„ les pilotis s'il troovoit de la pfife. Il arrive de-là que ce pont 
„ eft afiez dangereux a paflfer quandil fait du vent , & que l'on 
*, eft expofé à voir les planchés emportées devant & derrière 
99 foi,,. Note du Traduûeur. 






« 

ment fituée fur une langue de terre qui avance 
dans le lac ; elle s'étoit mife autrefois fous la pro- 
tection dUri, Schwite, Underwalden & Gta- 
rus ; mais ces Cantons opprimant fes Habitans 9 
en dépit de leurs privilèges , ceux de Zuric & de 
jBerne vinrent en if 12, prendre pofleflîon de là 
Ville 9 & lur rendirent tous fes droits. Depuis 
cette époque , elle eft fous la protection de Zu- 
ric , Berne & Glarus , ce dernierl Canton ayant v 
confervé fon droit , en gardant la neutralité dans 
la guerre de Religion. Les Habitans de Happer» 
fchwUl, remis en pofleflîon de leurs privilèges % 
ont confacré leur gratitude par cette infcription 9 
placée fur les portes de la Ville : 

jimicis tutoribu; foret ttbcrtas* . 

m 

Us (ont tous Catholiques (8). 



• (*) «• La tuerre de Religion de 17,1» fiit suffi favorable 
u aux Proteftans, que celle de 1655 Ptvoit été aux Catholiques. 
£11 eft piaffant devoir une Ville Catbolfjvtxtppvimétyn le* 

* Démocrate Catholique, & délivrée, de leur joug par les 
» Jrifiocratds Proteftans; de cela doit rappeller ce que j'ai die 
M ci-deflui de refprit d* defpottfve qui paroiflbit attaché an* 
t» Canton* les plus libres , r Note du Tra^uMcur, 
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P A R TU 

DU VOYAGE 

DU TRADUCTEUR. 

* A. p * è s avoir traverfé la fuperbe contrée qui 
« entoure l'Abbaye àHEinJiedhn , après a voir paflS 
» les magnifiques avenues qui conduifent à la 
m vallée , où elle offre rétonnant fpeétàcle d'un 

* édifice réellement itapofàat , placé au milieu 
» des déferts & des forêts ; il eft difficile de con* 

* ferver une façon de voir auffi critique que 
«celle de M. Coxe, & une atoe doit être bien 
n inacceflïble à l*en thoufiafine , quant à la vue 
» de ce tableau 9 elle ne change rien à la févé* 
« rite de fes juge mens. 

* Je l'avoue, l'àfpeô de ce Moriaftère mîa 
*» ému ; fa fituation au milieu d'Une vallée faut* 

* vage , a quelque chofe de frappant ; Ton archi- 
«&e£hire eft belle , & fon plan eft exécuté fur d* 
» grandes proportions ; rien de plus majeftuea&< 

* que les de grés qui s'élèvent à la plàtetforme de 
» Pédifice & qui la préparent de loin par une mon- 
« tée infenfible. Le vaiffeau eft vafte & bien def- 

* fine ; la Chapelle confacrée à limage rairacu- 
» leufe t placée dans la nef, eft un fauttuafre confié 
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* aux mur§ 4u ^eg^Iei fojggeufement défend* 

* par une double enceinte , fon intérieur eft de 
» la plus profondé obfcurïté. £>eux lampes fépul- 
» craies en percent à peine les ténèbres ; une 

* troifième lumière cachée , & que Ton ne foup- 
«çonne quç paç fon effet, jette un rayon bril- 

* lant fur le viïage de la Vierge. Il eft impoffible 

* d'entrer dans cette Chapelle , doçst le pavé efl 

* jonché de pécheurs profternés , médiçapj dan& 

* iuçrçfpe^eux fUçnçe i &pénçtçés du bqnhew. 

* d^tre enfin paçy çnus à ce tçrroç dç ^urs defirs * 
nÀ qç.but de leur .voyage , faqs éprquyçr w* 

* fentijpent de reigeQ: & de tçrreiuç, £n ne cqjk 
« Cdérant mêiqç ç$ pèlerinage, que dwslçfens, 
n philofophique^nVt'on pa,s quelques r£flç£ians 
^iatisftûfantes à foire dans un lieu o^i lafoiblç Hz 

* foufinintehiunaj^ifié vient chercher dçgfepow* 

* contre les maux de l'âme , unlieu quç lescofii- 
n ciçnces effrayées regardent çqnjmç un pojrî af- 

* fiiré contre les orages qui les touçajentept , oO, 
» l'infortuné dévoré dç fcrupules * t?puve contre • 
•* des remords , peut-être imaginaire &? Jaâices^ 
» des remèdes f&rs , & par cela même précieux > 
*fuffent-ils imaginaires & fàilices (i) ^ Plair 

Ci) it Oit reproche, tox Indulgences de détrqirç h crainte, 
„& l'effet des peines futures, & par conf&aene, de fe- 
„ vorifer tes crimes en leur aflurant refpérance du par- 
„ don. 11 Aie fêmble que ce raifonnêment prouve peu lie 
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*» gn ons les foiblefjTes de l'humanité & refpeftons 

* les moindres de fes eîj>éra,nces ; n^en ârracfiQns 
«aucune à l^ame crédule & timide ^elj&mérite 
« plus que toute autre l'indulgence du Philoib- 
«plie & les tendres foins des âmes fortes., , 

«Ilyajme con 
n baye d'Einfiedle 

* chemins comlui: 
n fréquenté fuit la 
n cable pour les vi 
» directement la ri 
r.il ( eft péniblÇj n 
«plus pittoresque 

«À la fortied . _ ., WtiV ,, Wi -y;-- 
r> baye, orj entre dans une vallée étroite, boi- 
«fée, reffèrrée entre des montagnes m^diopre- 
*> ment hautes &j>eu émargées ; une verdure 
«charmante en couvçe ^toutes les jrarties, mais 
«elle, préfente peu d!hjibitatiûns \ à wijfluart, 
«de lieue, environ, QEirfâdlen^on paife de- 
«vant un Couvent de Bénédittines , bâti au 
«pied des. collines & totalement entouré d'ac- 
nbres qui rpmbra|;ent & lui. donnent un pir 
r. vraiment clauftral & romanefque. Ici la vallée 

,", conuoiflïnce du cqcur huouin , fi.jeçrpit ,511e Je fcélérit 
„ qui fe repeot qae l'on abfout, Ji'tft £»i fi. loin de ^.yenu- 
„ que celui qbi a'iy* iu «nuis cfpoli <U pirdon , «R Jivrt «n 
n finbic défcftieii 4i Mmwdi.,,. 



iiô Partie dv Voyage 

» fe rétrécit , & continuant à s'élever , fe tef- 

* mine à des montagnes plus hautes , plus ef- 

* carpées & couvertes d'une forêt de fapifts corï- 
» tinue. Le chemin qui ferpente à travers cette 

* forêt , eft affez roide , & formé , comme celui 
r» que M. Coxe a décrit ailleurs , par une fuite 
*de pièces de bois rondes , qui permettent au* 
» hommes & aux chevaux de fe cramponner. 

* Plufieurs petits torrens fuivent ou traverfént 

* la route , dont le Payfage eft extrêmement 
*» fauvage & trifte ; au fommet de la montagne 
«i je rencontrai quelques parties couvertes de 
« neiges ; c'étoit le 31 Mai. Ce fommet inégal 

* & tapiffé cPune herbe très-courte , me parut 
» peu propre à nourrir des beftiaux , & je te 

* trouvai abfolument défert ; à gauche, s'élè- 
« vent deux pointes jumelles de roche vive 
r> d'une grande hauteur , & d'une forme conique 
» régulière, affez aiguë ; ce font les fommets 
*> du Hakenberg , leur face eft très-raboteufe & 

* abfolument décharnée 5 feulement on y voit 

* quelques touffes d'ifs , qui n'excèdent pas la 

* hauteur des plus petits arbriffeaux (a). 

(a) „ Vit croit far des roches prefque nnee & à des kan- 
M tturs où nul arbriflean ne végète plut. Les Habitai» de 
„ ces montagnes ont pour ce bois doc forte dé vénération qui 
p eft une fnhe de celle qu'on avoit pour loi lorfqo'il fervoît 
tt à fidrc des «htlteej & dei bois de lances. iWors il 
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« Je traverfois rapidement la plate-forme de 
nia montagne, pour dèfcendre furie bourg de 
» Schwit\ 9 lorfque je fus tout-à-coup arrêté par 
nie développement d'une des plus belles vues. 
» que les Alpes: m'ayent offertes; une defcente 
« très-roide fe terminoit à Schwitz que je voyoïs 

* à mes pieds ;. devant moi deux lacs féparés par 

* un cordon de montagnes * frappoient mes re» 
« gar ds ; le plus petit , à droite , étoit le lac de. 
r> Lower\ ou Ger/au : le plus grand, à gauche, 
n étoit une branche du lac de Lucerne ; celui-ci , 
«étroit, encaifle entre des roches prefqueper- 

* pendiculaires , me paroiffqit enfeyeli au fond 
» d'un abyme, & Tes eaux prenoient une teinte 
» noire de l'ombre des monts qui l'entouroient. 
t> De tous côtés je ne voyois que montagnes cou- 

* vertes de forêts & de pâturages , dont les fom^ 
n mets étoient bien au-deifous de celui où je me 
« trouvois , & qui , ferrées les unes contre les 
« autres , offiroient dans leurs intervalles un laby- 
« rinthe de vallées fertiles & habitées. Plus loin, 
*> la fcène s'agrandiflbit ; les fommets s'élevoient 
r> par degrés * devenoient , en s'éloignant , plus 
m aigus & plus ftérites , fe couvr oient de neiges & 



, 9 défendu, foat les peines les plat révères, d'en couper pour 
„ aucun tutre ufage. Il eft dans ces contrées- d'une dureté telle 
tt qu'il cède à peine au fer le plus tranchant" 
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nfeterminoient enfin au Saint-Gothard, qui fe 
n confondoit avec le Ciel à une diftance de plus 
* dé quinze lieues , à vol d'oifeau. Six femaines 
«> après , je paflai & repaffai le Saint-Gothard ,• 
*> & d'un point de fa route , i'eus le pjaifir de re- 
+ voir les deux roches jumelles du Bakenberg, do- 
n minant les montagnes de Schwitz & d'Uri. 
« J'employai une hetfre à defcendre le Haken- 
t> herg; lé bourg de Schwitz eft immédiatement 
« au bas & à peu de diûance du lac de Lucerne ; 
n fa fituation entre de hautes montagnes revêtues 
•de pâturages , eft auffi agréable qu'agrefte. n 
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Zfiric » 3 Août. 



i er , nous dînâmes copieufement chez les 
Capucins de Rappérfçhwill > qiii r^renjentréga-. 
lent leurs hôtes d'une manière auffî fomptueufe. 
Ç'étoit un de, leurs jours dç fête ;. on nous pro- 
digua le poiflbn d'eau dpuce, & nous en eûmes, 
de toutes les efpèçes , dont le lac & les rivières 
voifines abondent, 

Le Couvent bâti au bord de Peau 5 a des 
fenêtres dont la vuç eft très-belle; la Bibliothè- 
que $ ^^^contrçdit ? I^lieti îe^^a^abie ' 
& le moins fréquenté du Monaftère. Les cellu- 
les ', 



i 
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les , quoique petites , font allez commodes , mais 
la propreté ne paroît pus tenir une place dans le 
nombre des pratiques religieufes & morales de 
ces Moines ; il fuffit -, en effet , de confidérex 
Thabit de leur Ordre , pour fe convaincre que cet 
article eft loin de fes inftituts. C'eft une étrange 
affociation , que celle des idées de fainteté & 4e 
mal-propreté ; je me félicite de n'être pas né Ca- 
tholique 9 quand je fonge , fur-tout , qu'il p'auroit 
fallu que la volonté d'un père , un moment d'hu- 
meur 9 un accès d'enthoufiafme , pour m'enterret 
dans un couvent de Capucins* & me vouer* 
pour la vie , à l'ignorance & à la craffe. 

Après-dîné, nous prîmes congé de nos hôtes 
& nous nous embarquâmes pour Zuric. Le lac a 
près de dix lieues de long, & environ une de lar- 
ge ; cette maffe d'eau eft moins confidérable & 
moins impofante que celle du lac de Confiance; 
mais un nombre bien plus grand de Bourgs & de 
Villages , peuple fes rivages , & , près de Zuric 3 
ils font ornés d'une fuite non interrompue demat- 
fons de plaifance , qui , placées au bord de l'eau » 
& environnées de pâturages & de vignes, for- 
ment leplus charmant effet. Le Pays circonvoifin 
eft de même très-peuplé & parfaitement cultivé t 
tandis que la partie méridionale du lac femble 
brufquement bornée par les prodigieufes monta- 
gnes de Schwita & de Glarus, On ne peut rien 

H * 
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imaglttet de plusdiverfifié, de pluspittorefque, 
de plus riche r que Penfemble de ce Payfege. 
La Ville de Z'uric a été autrefois Impériale; elle 
obtint même de l'Empereur Frédéric II \ des pri- 
vilèges trfcs-confidérables , qui furent confirmé* 
^âUgfaftShtéSpàr plufieurs de fés fuccéffeurs. En 
i 355 , M s'éleVa , etitre les Magiftrats & le Peu- 
ple , une querelle quidégénéra en guerre civile, 
& peh(a détruire la Ville de fond en comble/ 
Lies premiers furent bannis , & le Peuple établit 
«11337 , une nouvelle forme de Gouvernement , 
<pxï reçut la fanÔîon dé l'Empereur Louis de 
Bavière; les exilés v cependant, après quelques 
tentatives infruôueufes-, réuffirtnt à rentrer $ 
.mais Bientôt ils furent convaincufrd'avoir trempé 
dans une confpiration contré la liberté des Ci- 
toyens V Si furent tous mis à mort. Les noblesdu 
voifinagé, ctoupftbles de conniveflce avec ces 
Magiftrat!? firent lesarmes Contre 1^ Ville qui 
ayant efc v^in .imploré le fecours de l'Empereur 
Charles IV , s ? allia avec les quatre Cantons Fo» 
reftiers, Lucerne, Un , Sçhwitz & Underwald, 
&fUt reçue membre de la GqnfédérationXeçi ar- 
rivaen 1 35 i,&ces quatre Cantons ayant cédé la 
prééminence à c elui de Zuric, il Ta confervéejuf- 
qu'à préfent; étant encore le premier en rang, & 5 
après celui de Berne, le premier en force & en 
. étendue. L'année même de cette alliance , Zuric 
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aflîégé par Albert, DUC d'Àtttrîchè , fut fébôtfrù 
par fesquatre cb-aïliés;» & céPirfiice fllt repôuffe 
avec une perte côn&férablè. ■'• 

Zuric eft la premier ë Ville 1 <fe là Suite ; <Juf 4 
Convertie pat lès arguments de Ziiingté (i), fêfè* 
para del'E&lifé kortiàihe; Ce célèbre.ïtèïor'iria. 
te 

*< 

jeune la Cure de Glarus , ce Fut là qu'avark mÊme 
la publication des îridùlgencei de Léori X , câufe 
ïptiniédiatîe dix fëhiïhie, il commença à fèprèfçnf 
ter au Peuple quelqués-ilnsdësabûsdël^Êglifë 
Romaine; bientôt ërifùîfcé* iliàbcïùtïenomtre 

- v --- ■ •'--• *— i --■ - ' - u n- -i-'— rT -iV-)>' . "in't M K i rt i nrn- f 

(0 Après le doux fle éiégïtit MàanchUn* JtÀtingïï eft 
de tous les Réformateurs celui qui mérite le plifs notre 
eftime. Il étoit vraiment animé de. cet efprit de dbpceur* 
de modération» de charité» qui caraétérife le vrai Chrétien. 
Au milieu des difputes qui s'étoient élevées entre les Égli- 
fes Luthériennes St . Promettantes , il fui toujours F^vocai 
de la paix. Il parole avoir été ttrtanr éloigné de celte rai* 
nmieufe bigotterie qui traite avec la même importance « les 
objets les plus futiles & les points les plus eflentiels, que 
de cet orgueil infedfé qui condamnant fans déférence le* 
opinions des autres» fe perfuade de fon infaillibilité dans 
les tiennes; en un mot, c'étoit fon fyftéme 9 que, pourvu 
que les chrétiens fe réunirent dans les principaux articles « 
ils doivent tolérer des différences dans les poimi moifjs la* 
conteftables & qui n'influent pas directement fur la morale. 
Note d$ V Auteur. 

Hij 
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de (es Partifans , en prêchant à Einfiedlen contre 
les vœux , les pèlerinages & les offrandes. Après 
la publication de la vente des indulgences , tandis 
que Luther fappoit en Allemagne les fondemens 
de Pautorité Papale , Zuingle non moins heureux 
en Suifîe, 4 prêchoit à Zuric où il avoit été ap- 
pelle , avec tant de fuccès * & fe formoit , par 
ïbn zèle intrépide autant que par la force delà 
vérité , Un fi grand nombre de Se&ateurs* qu'en 
1 524 , les Magiftrats abolirent la Méfie, ainfi que 
toutes les cérémonies Catholiques , & adoptèrent 
la réformation. Les difputes qui s'élevèrent alors 
entre les deux Seftes , furent plus modérées que 
ne le font ordinairèmentles querelles religieuses. 
La queftion du changement de croyance , après 
avoir été quelque tems agitée, fût enfin jugée 
dans une aflemblée du confeil fouverain , à la 
pluralité des voix , & le Peuple, à Pinftant, fe 
conforma fans murmure à la décifion de fes Ma- 
giftrats (a). L'exemple de Zuric fut bientôt fuivî 



Ca) „ C*c(t dan» cette occafion qu'il faut admirer le fat>£. 
i9 froid Suifli & la fidélité de cette Nation à fea coutumes 
5, Elle a traité la réformation comme une affaire civile» & 
*, fon tcfpeâ pour la décifion do pouvoir législatif l'a em- 
„ porté for fon attachement pour fa croyance. Ce fait prou- 
„ve,ft je ne me trompe, que la constitution civile de la 
„Suifle loiêft naturelle, qu'elle appartient an climat & an 
» fien y & qne la liberté eft là dans fon Paya natal. On n*ad- 
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par Berne, Schaffhoufe, Bâle, & une partie deâ 
' Cantons d'Appensell & Glarus , les autres Can- 
tons demeurèrent dans la foi de leurs pères* 

Depuis cette époque , les deux Religions ont 
été également dominantes en Suifle^ mais l'har- 
monie qui régnoit entre fes parties a été plufieurs 
fois altérée par cette diverfité d'opinions. Dès 
Tannée 1551 , les difputes religieufes, portées 
au plus h^ut degré d'animofité, s'étoient enve- 
nimées au point d'allumer la première guerre ci- 
vile qui ait divifé les Suiflès. Les Proteftans eu- 
rent le deflbus , & Zuingle fut tué à la bataille de 
Cappd (3). Deux autres guerres de Religion ont 
fuivi celle-là ; Tune en 1656 , fut , comme la pre- 
mière , entièrement favorable aux Catholiques ; 
l'autre en 171a, a tourné à l'avantage des Pra- 
. teftuns ; la paix tfArau > qui a terminé celle* 

Jt hère-point ainfi à des loix arbitraires „. Note iuTraiuHtur. 
(3) Ou • reproché k Zuingle , comme fine preuve de l'in- 
tolérance de fes principes , d'avoir fervi de fa perfonne dans 
h guerre ût$ Proteftans contre les Catholiques* Il eft facile 
de répondre à cela : Zuingle n'a épargné anctn argument 
pour pacifier les chofes & opérer nne réconciliation ; il a été 
jufqu'à blâmer ouvertement le zèle turbulent de fes Conci- 
toyen». Ce ne fut que par l'exprès commandement dea Ma* 
gtftats qu'il accompagna l'armée , & il n'en agit ainfi que 
par obéiflancç à que loi fondamentale de la République. MU 
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ici , a probablement mis fin à ces malheureux 
débats. Pfjr ce traité , que Ton peut regarder 
comme up code de tQlérance . l^tat des Pro- 
gitans & des CathQÏiqqçs $aqs les Bailliages 
çqmmuns, eft p^rCaitem^nt réglé ; le premier 
^icie porte, que ,dnps tQils les Çiftri&s appar* 
tenans à 4?s Qirçtoms çle différente^ Religions , 
jl y aura entrçceux $ui les profefl^nt yne éga- 
lité, parfaite, ^ que leurs membres jouiront fans 
$$in£tioii des niêipes avantages ; à ce régie- 
ÎBent on a jqint une défenfe exprefle aux deux 
partis , d'ufer d'aucuns termes de raillerie ou 
4e .mépris en parlant de leurs cultes Réciproques, 

\& Cantonne Zuricabqndç en grain , en vin 
& en pâturages ; il a environ quarante rçiilles de 
îonç , fur trente de laçge , & relativement à fon 
étendue , il eft extrêmement peuplé » puifqull 
contient cent cinquante mille âmes , dont la Capi- 
tale feule renferme plus de douze miller Cepen- 
dant la Souveraineté réiide uniquement dans les 
Citoyens , dont le nombre n'excède pas deux 
ttiftlfc, ce qui eft une fuite de l'état primitif de la 
République. Autrefqis fon territoire étoit très- 
borné , & fes Çôurgeois feuls exeççoient le 
pouvoir fuprême ; depuis f ce territoire s'étant 
graduellement accru par les acquifitions & les 
conquêtes de fes premiers poflTefleurs, ils fe 
gardèrent bien d'abandonner la prééminence , 
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fls fc réfervèrent exclufiyement le gouverne- 
ment du tout, $t placèrent dans la clâfle dey, 
fujets tous ceux qui ne f4ifoient point; partie de 
leur corps ; cette raifon a lieu pour les fept Can- 
tons Arifîocnrçiques. Je ne puis m'empêq^er 
d'ajouter à,ce prqpos* qu'il eft difficile $'exçu- 
fer le fyftêrçe politique qui prévaut dans 1^ 
plupart des États Suiffes 9 où Ton n'adçnet ja- 
mais , ou du moins bien rarement , un npuve^f 
Citoyen, Quelques Cantons, il eft vrçi, feçpff* 
forment moins ftri&ement à cet ufage ; mais % 
Zuric Içs Citpyens fpnt tellement jalpur de lei^rj 
privilèges, que depuis cent cinquante vap , ils 
n'ont admis personne à la ^ovirgeoifie ; je.lâçnf 
cette particularité de l'un de leurs Magiftrat*. , 

Outre le droit exclufif. d'élire leur Ré&nçe* 
& de participer à radminiftr^tiQrl4e3^|faiççsp% 
bliques , les Bourgeois ont feuU ici le ppyUég* 
de commercer; les Etranger^,. même fu jeta <& 
Canton, ne peuvent exercer dans te Ville aair 
cune etfp^çje de négoce. .; 

Les .Citoyens font clafles.e» treize Tribua; 
l'une de ces Trîbpseft compQ^p -jk s ceux^qi» fô 
cqmmercqnt point & que l'on appelle INojbl^. 
-Qui croiroit que l'on fait une telle diftvn<Slip{i 
.dans upe République toute commerçante \ & ne 
doit-on pas trouver extraordinaire, que l'on y 
attache au commerce qnç ides de 4égr;i4atiQirâ 
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La puiflance légiflative eft confiée au Confeil 
fouverain, appelle Confeil des deux cens, quoique , 
en effet, il (bit compofé de deux cens douze mem- 
bres tirés des treize Tribus ; cinquante d'entr'eux 
forment dans le fein de ce Confeil , une fubdivi- 
fion qui porte le titre de Sénat ou petit Confeil; ces 
cinquante membres font : deux Bourgue-Maî- 
tres , vingt-quatre Tribuns , pris également dans 
les douze Tribus roturières, & quatre Confeillcrs 
choifis par la Tribu noble, auxquels on joint 
Vingt Confeillcrs élus par le Confeil fouverain. 
Ce petit Confeil eft partagé en deux divifions, qui 
àdminiftrent alternativement la Juftice de fix en 
fixmois, préfidéespar Pun desBourgne-Maîtres, 
qui font tous deux de la nomination du Confeil 
foiiverain , & fournis tous les ans aune confirma- 
tion nouvelle. La Jurifdi&ion de ce Corps s'é- 
tend également fur le civil & fur le criminel; dans 
le premier cas, le jugement n'eft définitif que 
tlans lescaufes dont l'importance n'entraîne point 
la faveur de l'appel au Confeil des deux cens ; 
mais au Criminel , la fentence eft finale, & une 
fois prononcée, elle n'admet ni révifion ni miti~ 
gâtion. Excellent princijpe, pourvu que les Juges 
foiént circonfyeâs & les loix douces ; rien n'en* 
courage le crime Comme la poflîbilité du par- 
don ; mais ce règlement exclut néceflairement la 
fëvérité de la peine ; il feroit cruel & inadmiffi- 
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ble dans un État , où la lettre de la loi con- 
fond dans le nïême fupplice & le firaple voleur 
& le plus déteftable parricide. 

On conçoit qu'un Sénat , juge fouverain'de 
toutes les affaires criminelles , conftitué gardien 
de la Police, & dont les membres afpirent aux 
premières charges de laRépublique, eft un Corps 
très - puiflant t colle&ivement confidéré; mais 
comme il ferait dangereux pour tin Etat libre , 
que les individus participaient à cette puiflance * 
la dignité des Sénateurs n'eft point permanente , 
& tous les ans ils font fournis à une tivifion ou con- 
firmation, faite, en certains cas, par le grand Con- 
feil , & en d'autres, parles Tribus. Cette loi eft 
une puiflante barrière oppofée aux abus de la 
mauvaifeadminiftration, & prévient efficacement 
les atteintes qu'un Sénat permanent pourrait, 
par fon influence , porter aux libertés du Peuple. 

Un Citoyen a le droit de voter à l'âge de 10 
ans , mais il ne peut être élu membre du Confeil 
fouverain qu'à 30, & du Sénat qu'à 35. Au 
moyen de ces fhges réglemens, un homme ne 
gère une charge importante , qu'après avoir ac- 
quis de l'expérience dans les affaires publiques. 

Les revenus de l'État font plus que ftiffifhns 
pour fairç facç à fes dépenfes qui font réglées 
avec la plus ftrifte économie ; non-feulement la 
République eft fans dettes, mais fori tréfor eft 
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grolfi tous les ans du produit de fes épargnes t 
deftiné à faire face aux dépenfes extraordinai* 
res; c'eft dans ce fonds que le Gouvernement 
trouvai en '171a, de quoi fubvenir à tous les 
ftais de la guçrre de Religion , fans avoir re- 
cours à aucune impofition nouvelle» 

Lesloix fomptuaires, ainfl que celles qui fé- 
viflent contre les crimes qui ont les mœurs pour 
objet, font ici dans la plus grande vigueur. Celles 
de la première efpèce peuvent être exécutées 
chez un Peuple très-corrompu , fi la politique de 
l'État a quelque intérêt à les faire obferver ;mais 
les plus févères peines font infuffifantes pour e£ 
fraye? les crirnes rnpnmx dan? une Ration dont 
les mœurs font généralement diflblues v Popinion 
feule & les principes4u Peuple , peuvent revêtir 
de quelque autorité les loix qui prononcent ces 
peines, & les mettre en pleine exératiqn. ÇUe^ 
les Romains , l'adultère étoit menacé dîun châti- 
ment févère , & cependant où L'adultère fut - ïl^ 
jamais naturalisé comme à Viorne 3 A Zuric , il 
eft rigoureusement puni, fans diftin&iqn de rang, 
par des amendes pécuniaires , la privation des Ofr 
fiçes & Vemprifonnement ; mais c'eft aux moeurs 
du Peuple , plutôt qu'à la crainte de la peine, 
qu'il faut attribuer la rareté de ce cirune ; & quoi* 
que les délits fecrets ne puiifent être prévenus, on 
adroit de croire aux vertus d'un Peuple , chea 
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lequel tons les crimes moraux apparens font l'ob* 
jet de l'animadverfion publique» 

Dans le nombre des loix fomptuaires , on doit 
remarquer celle qui défend à toutes perfonnes , 
excepté aux Etrangers, l'ufage des voitures dans 
Pintérieur de la Ville\ & l'on ne peut concevoir 
ctfmment dans un lieu fi commerçant & û riche , 
le luxe a fait fi peu. de progrès. 

La Ville de Zuric eft de toiles les grandes' 
Villes de la Suifle f celle qui a cpqfervé le mieux 
Tefprit d'indépendance , qui originairement ca- 
rattérifoit la Nation ; fes Magiftrats , moins fou- 
rnis qu'aucuns de ceux des autres Cantons , à l'in- 
fluence des Cours étrangères , ne cqnfultent que 
le bien réel de leur Pays & l'avantage de la Cofc- 
fédération Helvétique ; & la Régence , regardée 
comme la plus libre & la plus jufte des treize Can- 
tpns , lui donne fur la Diète générale , un afcen- 
dant confidérable , qu'elle doit moins à fon pou- 
voir, qu'à l'opinion que l'on a de fon intégrité, 

Zuric bâti fur une agréable éminence , à l'ex- 
trémité fept^ntrionale du lac,*ft partagé parla 
Limmat qui lui échappe, & qui fe joignant à PAar f 
fournit à cette Ville une communication pré- 
cieufe avec le Rhin. Les avantagea de cette fitua- 
tion 9 à-la-fois charmante pour lf vue & favorable 
pour le commerce , n'ont point été négligés ; fes 
Habitaps font très-induftrieux, &ont des rela- 
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tions très-étendues ; fes différentes Manufactures 
& fur -tout celles de Crêpe, font dans la plus 
grande a&ivité ; elle commerce principalement 
avec la France , la Ruflïe , l'Italie & la Hollande. 
Depuis la réformation, un grand nombre 
d'hommes d'un mérite éminent dans toutes les 
parties de laLittérature , ont fleuri dans cette Vil- 
le ; & dans aucune partie de la Suifle , les Lettres 
«'ont été encouragées & cultivées avec plus de 
fuccès. Ce matin j'ai vu le célèbre Geffher, auteur 
de la Mortd'Ahel & de ces charmantes Idylles fi 
juftement eftimées pour la fenfibilité douce & l'é- 
légante fimplicité qu'elles refpirent* on y trouve 
en foule ces traits délicats, ces nuances déliciçu- 
fes, qui n'appartiennent qu'au fentiment le plus 
exquis ; l'amour , fous fon chafte pinceau , prend 
tes charmes de l'innocence & de la vertu : mais 
Tamour n'eft point feul l'objet de fes tableaux ;il 
fe plaît à offrir le touchant fpeftacle de Paffeftion 
paternelle, dju relpeél filial, de la reconnoiflance, 
de l'humanité ; tous les devoirs fàcrés , tous les 
fentimens honnêtes ont im temple dans fesOuvra* 
ges. Depuis quelque tems , il a renoncé à laPoélie 
pour s'adonner à la Peinture, qui occupe main- 
tenant les plus doux de fes loifirs. Un Traité qu'il 
à publié fur Part de peindre le Payfage , annonce 
à-la-fois la délicatefle de fon goût & la flexibilité 
de fon génie , comme fes Ouvrages dansâtes deux 
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genres , prouvent la reffemblance des deux arts & 
l'identité des productions du Peintre & du Poëtç. 
Je préfère fes deflinsennoir& blanc, à fes pein- 
tures ; car , quoique fes idées foient toujours éga- 
lement belles & fubtfmes , je trouve fon coloris 
inférieur à fon deffin. Il prépare une belle édition 
in-quarto de fes Œuvres : tout ce qui la compofe" 
eft fon ouvrage ; il l'imprime fous fa propre pref- 
fe , & il eft à-la-fois le Deffinateur & le Graveur 
de fes Eftampes. En abandonnant la Poulie , il lui 
fait un tort d'autant plus irréparable , que l'ap- 
parition d'un homme de génie eft un phénomène 
rare & ifolé; la médiocrité feule a le privilège 
de pulluler & de renaître de fes cendres j d'ail- 
leurs^ fes deffins ne feront les délices que d'un pe- 
tit nombre de perfonnes & ne lui ferviront guè- 
re , tandis que fes écrits répandus par-tout où 
Ton lit, naturalifés dans toutes les langues, fe- 
ront un objet d'admiration pour les âges à venir, 
& dureront tant qu'il reftéraun fouvenir'de la 
vie paftorale , & que Fdn confervera quelque 
goût pour les productions véritablement origi- 
nales. Cet eftimable Auteur a des manières Am- 
ples & franches \ il eft affable , obligeant , & d'une 
rare modeftie ; rien dans fon air ne trahit le Voë- 
te, fi 'ce n'eft fon œil qui eft plein de fçu, dç 
fentiment , & d'expreffion (4). ■ . , 
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(4) l9 J'offrirais un bel cxtmplc aux petits Pindtm de 
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Noiis filmes auflî voir M. Lavater, Curé des 
Orphelins (5) , & célèbre phyfionomifte , qui a 
publié un Traité fameux fur la feience fingu* 
lier* qui eft l'objet de fon étude. Il s'exprime 
mal en François , mais lbrfqu'il parle de fon 
m objet favori , il règne dans fon gefte & fes ma- 
nières une chaleur* une vivacité tout- à -fait 
féduifantes (6). 
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„ toutes les Nations , en leur montrant dans M. Geflber la 
», fimpliçité, la candeur » les vertus douces qui accompagnent 
, f le vrai génie. Les écarts ne caraâérifent qu'un fou,,* 
Nûte du TraduSeur. 

(5) 99 On ne peut trop admirer la Maifon des Orphelins • 
„ ni rendre trop d'hommages au fendaient éclairé d'buma* 
„ nité qui en t dirigé le plan & réglé Padminiftmion. Elle 
v eft bâtie dans une poûtion farae ; le logement en e<t aéré , 
„ vafte & commode ; des lits de fer meublent les dortoirs ; 
„ les caves en font fuperbes de propres aux fpéculatiotfs 
„ que les Adminiftrateurs peuvent faire fur les vins pour 
„ l'avantage de la Maifon. Tout concourt au bien-être des 
„ enfaRs qui y trouvent un refuge ; & les Bourgeois les 
„ plus aifés defireroient y faire élever les leurs,,. Non du 
Traduâeur. 

(6) „ J'ai vu fans émotion pîufleurs hommes célèbres « 
„je n'ai point trouvé dans leur commerce Pefpèce d'en- 
f , chantement que leur nom feul infpire ; Lavater feul a 
„ furpaffé mon attente. Il n'exifte point d'homme , peut- 
-être , dont l'imagination (bit auffi brûlante & la feo4i- 
„ bilité anûl profonde ; il entraîne, il fubjugue ; fon lan- 
t, gage eft d'une naïveté populaire , & cependant d'une 
éloquence à laquelle il eft iropoffibie de réûftcr. Ses »a« 
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Que certaines paflîons ay cnt fur certains traits 
du vifage une aâion yifible, c'eft un fait que 
Ton ne peut contefter & qui frappe Fobferva* 
teur le moins éclairé. Il eft même poflîble de 
concevoir comment ces paflîons , devenues ha- 
bituelles , peuvent , en certains cas , imprimer 
une marque diffîn&ive fur laphyiionomie ; mais 
qu'une certaine forme de traits défigne toujours 
certaines pallions , & que de Pobfervation de ces 
traits , on puiffe infailliblement conclure le ca- 
ractère de celui qui les porte ; c'eft , je crois y 
une hypothèfe fujette à trop d'exceptions, pour 
que Ton puiffe entreprendre de fonder fur elle 
un fyftême régulier. Cependant, M. La va ter, 
entraîné par fon enthoufiafme , va beaucoup 
plus loin; non feulement il prétend deviner 
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*, oiéres font négligées; mais une forte de grâce, qui réfide 
„ moins dans l'arrangement, dés formes que dans leur fimpli- 
f , cité & dans Yà- propos du gefte, les rend tout- à -fait fédut* 
9 , famés ; fa figure n'eft pas régulière , mais elle femble ca- 
*, cher quelque chofe de plus grand & de plus beau , on 
», voit fon ame à travers le voile ; fon regard eft d'une vj* 
„ V*cité fle d'une franchife qui infpirent à-la-fois la craiute fc 
„ la confiance. Je l'ai vu dans l'intérieur de fa maifon , an 
», milieu de fes affaires comme dans fes délaflcraens , par-tout 
w je l'ai trouvé fimple, grand, intérefTant. On a beau critiquer 
„ fon fyftême & fon ouvrage , les doutes cèdent quatid 04 
M l'entend, & l'on ne peut être fon ami fans devenir fon 
„ difciple , ,. 2\far# du Iraduémn 
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les caraûères & les paffions- habituelles, pat 
les traits du vifage & par fa couleur, par la 
forme de la tête & les mouvemens des bras ; 
mais il tire même des indu&ions de la forme 
de récriture , & fes principes font fi univer- 
f els , qu'il applique les mêmes règles à toute 
la nature animée & les étend jufqu'au plus pe- 
tit infeâe. Il n'y a rien d'abfurde à dire que 
le tempérament d'un cheval fe trahira dans 
Ci contenance , mais on n'a pas encore avancé 
que Ton pouvoit conclure quelque chofe de 
la phyfionomie d'une abeille ou d'une foue- 
tta (?)• Vous jugerez par ma manière de vous 

expofer 

' 00 9* H me fcmble que le raisonnement de M. Coxe eft 
«, peu réfléchi , il accorde beaucoup trop » pour être en 
», droit & en état de difputer ce qu'il n'accorde pas ; c'eft 
„ une manière d'argumenter, populaire éc à la portée de 
„ tout le monde , parce qu'elle eft également commode &* 
^fuperficielle, que de divifer deux chofes inféparables & de 
5 , convenir de l'une pour contefter l'autre ; cela donne un air 
„ d'impartialité ; mais , à mon gré , rien ne prouve mietfx 
„ l'impuiflance d'entrer dans le fond de la queftion • ou la pareffe 
a , de la traiter dans fon étendue. Pour que la dernière partie 
9 , de l'objection de M. Coxe fut conséquente , il faudroit qtfe 
„ fa pbfafe fût ainfi conçue : // «'y a rien cTabfurde à dire. 
',, que nous pouvons découvrir le tempérament d'un cheval 
„ dans fa contenance , mais an n'a pas encore avancé que. 
,, nous pouvions distinguer quelque chofe dans la phyfii* 
„ nomte (Vune ahilie* Alors M* Lay*t:r loi anrbit répondît 

comme 
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expofer les opinions de M. Lavater * que je 
ne fuis pas du nombre 4es initiés : je n'en- 
tends point, cependant, çenfurer indifférem- 
ment tontes les parties du fyftêm* de ce cet 
lèbre Ecrivain * & j'ajouterai , que nonobftant 
la fingularité de quelques-unes de fes idées f 
ïes critiques lès plus févèrès avouent qu'il régne 
dans tout fon traité, un fonds inépuisable de 
jugement ,. une étonnante variété d'obiervations 
délicates, & que c'eft un de ces ouvrages , qui 
pour être admiré, n'exige que d'être lu ayçc 
attention. . ~ 

Le Clergé de Zuric eu mieux payé que, ce- 
lui des autres Cantons «Proteftans , ôfjplufijurs 
de fes membres . font très-décemment entrete* 
nus ,, ce qui n'eft point commun dans l'Egiife 
Réfornjée & Presbytérienne. :J ., , :: 

. Je ne puis me difpenfer de vous dire un ihot 
du grenier public , établiflement auquel on ne 
fauroit donner trop d'éloges* Le Gouvernement 
r achète des grains qu^l vjend^rifuite , eu çonèut* 
rence avec # les partiçi^r$,& au rtêffift,^rix 

.... '. .1. - 

„ comme I tons ceux quî lui fônf ifae ôbjeftloti YeffaWtble: 
u ci n*eft$es la faute de la ttatutiV âé ma principe* fil Mi 
„nt ïvjiz point i m ' c$nclutp:f*i âè-tà qu'un* ebofe h'êfl 

upotni y Mtt* qtu mut tu la top* pat y tf jt vous aiderai i 
nvoir *,• Note du Tndnfiear. 
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qu'eux , à ceux qui les préfèrent} maïs dans le* 
années de cherté 9 ces grains font vendus à b 
perte de l'État à beaucoup plus bas prix qu'on 
ne les trouve au marché. Dans la dernière di- 
fette > on s*eft cohvaincu de l'utilité de cette 
belle inftitution ; le pain coûtoit vingt fols h 
livre v le Gouvernement le donnoit à huit 

L'Arfenal eft très -bien approvifionné <Par- 
mes , de canons, & d'autres munitions de guer* 
re; il contient une réferve de trente mille mouf- 
quets. Nous y avons admiré quelques-uns de 
ces cimeterres ou épées à deux mains , qu'em- 
ploy oient les anciens guerrier» Suifles , ainfi que 
les lourdes armures dont ils étoient revêtus. On 
nous a fait remarquer aufli l'arbalète &la flèche , 
avec lefquelles, dit-on^ Guillaume TeU abattit 
la pomme placée fur la tête de ion fils. 

Le Canton a un Régiment & quelques Com- 
pagnies en France, un Régiment en Hollande , 
& quelques Compagnies en Sardaigne. On a fou- 
vent mis en quefiion , sll réfultoit pour la Suifle, 
tm avantage réel dfr l'enrôlement <Je (es Sujets 
dans les fervices Étrangers Je ne difeuterai point 
cela , je vous dirai feulement que Zuingle ayant 
autrefois violemment déclamé contre cet ufa- 
ge, qu'il regardok comme pernicieux pour le* 
Jnœurs , il eut affeZ détendant for la ville de 
Zuric , pour l'empêcher d'accéder à l'alliance 
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générale que les Suifles contractèrent avec Fran- 
çois L Depuis cette époque, ce Canton refufa 
conftamment d'y entrer * & ce ne fut que fous 
le règne de Henri IV , qu'il confesttt enfin à 
fuivre l'exemple de fes co-Àlliés. 

<*>M«lHM«MMkMHMHiiMaMrilMaMM«lMMt««MaMMaMaHMM*«MHB 

OBSERVATIONS 

DU TiADCC.TEUly 

SUR LA VILLE DE ZURIC. 

^ JNtJi, des tretea Cantoos ne joue wi pins 

* beau rôle que celui de Zuric dans la Confé- 

* dération Helvétique , & je n'ai tf duvé dans 

* aucune partie de fa Suiffe , une plus vive 
t» étincelle de cet entiroufiafme de la liberté , 

* qui a opéré la merveille de là révolution & 

* fait le fuccès des libérateurs de ce Pays. tfiië 
fi fimpHcïté de mœurs antiques , une drohtiré 
T> vraiment républicaine, une fierté nationale 

* qui n'eft pas de l'orgueil , carâ&érifent & le 

* Peuple & les individus, *Si rien n'eft plus 
«refpeftable que Tétat civil de ce Canton, 

* rien auffi n*eft plus intéreflknt que fon état 
r> moral, & plus touchant que le' fpeâacïe dé 
«l'intérieur de fes familles ; 1 amour conjugal y 

* eft à-la-fois un fentiment , une, loi , un ùfage; 

* H piété filiale y a quelque dhofe de Ce réf- 
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«peu aveugle qui étoît la vertu des enfâns 

* dans l'époque Patriarchaie ; une vénération 

* profonde pour la mémoire des morts les rend 
« toujours préfens au fouvenirdes vivansf j'ai 
*» vu dans la plupart des maifons , les portraits de 
« ceux de la famille que l'on avoit perdus , re- 

* préfentés fur le lit de mort, les yeux fermés à 
« lalumière ,■ tels qu'ils étoient lorfqu'on les avoit 
t> vus pour la dernière fois. Ces triftes images qui 

* paroîtroient fi hideufes à un François qui mé- 

* nage fon cœur comme Un enfant gâté, & qui 
*> fuit avec foin tout ce qui pourroit l'émouvoir 
n fortement , font ici un objet confolant pour dès 
t> hommes qui fayent aimer & ne craignent rien 
9 de Pamour , pas même fes peines. 

* Les deux fexes communiquent fort peu en* 
r> femble ici , comme dans le plus grand nom* 
» bre des Villes de la Suifle & de l'Allemagne, 
t» Il arrive de-là qu'ils font l'un & l'autre aban- 
» donnés à leurs ^bûts diftin&ifs & naturels. 
r) Le hafard m'a fait voir dix femmes aflemblées 
«pour fe difirairetfe leurs petites affaires par 
«> des amufemens tranquilles , tandis que leurs 
opères, leurs frères,, leurs maris fe raflem- 
t»bloient ailleurs , foit pour un exercice mili- 
te» taire , foit pour une promenade lointaine» 

*> La Jeuneffe de Zuric eft très-militaire & ft 

* forme en un Corps de Milice nationale , dans 
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* lequel les hommes les plus notables du Can* 

* ton ne dédaignent pas de fervir comme fimr 
«pies foldats. Ce Corps va fou vent hors delà 
1» Ville s'exçrcer aux évolutions, avec toute 

* l'exa&itude &la fubo rdi nation d'une Troupe 
« mercenaire bien difciplinée. ' 

r> La ville de Zuric a de tout tems été Palliée 
9» & Y amie de celle de Strasbourg * il régnoit même 
» autrefois entre leurs Habitans une étroite inti- 
«mité, & leur hiftoireen fournît des exemples 
•» auflî intéreflans que finguliers. Vers le milieu 

* du XVI e fiècle , les jeunes gens de Zuric apr 

* prirent que les Strasbourgeois célébroient la 
*fète de leurs arbalétriers ; auffi-tôt dix .? fept 
» d'eqtr'eux réfolurent d'aller furprendre leur? 
•» amis d'Àlface & d'apporter leur plat au repas, 
t» Ce plat devoit être un bouillon chauffé à Zuric 
« que Ton fe propofoit de faire arriver encore 
n chaud à Strasbourg. Il y a près de cinquante 
«lieues. On s'embarqua fur la Limmati le bouil- 
lon Qçcupoit le milieu du bateau dans un pot 
» énorme bien entouré de foin pour ralentir fon 
» refroidiffement, &les di*>fept héros fe mirent 
*> à ramçr au bruit d'une mufique militaire, fur 

* une rivière dont l'effrayante rapidité ne perlnet 
« ordinairement que l'ufage du gouvernail ;,bien- 
» tôt ils gagnèrent l'Âar qui les porta dans, le 

v> Rhin v le bouillon étoit encore tiède quand ils 

I»»». 
m 
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^arrivèrent. Il eft peu d'exemples d'une navi- 
» gation aufli extravagante & d'un auffiplaifant 
r> témoignage d'amitié* Cette fingulière expédi* 
m tion a été célébrée dans un Poëme qui eft de* 
m venu très-rare. 

« A la tête des hommes célèbres de Zuric , tt 

* faut nommer le vieux & refpeâable Bodmer, le 

* Neftor de la Suifle & le Patriarche de talittéra- 

* ture Allemande. Il eft le premier qui ait ranimé 

* en Allemagne le goût & l'étude des Grecs, & 
irquiait enfeigné à les imiter. Toutes les branches 

* dés Lettres lui ont une égale obligation , & Ton 
m peut dire qu'il eft aufli connu par les différentes 
W carrières qu'il a ouvertes, & par les jeunes athlè* 
» tes qu'il a fait defcendre fur l'arène , que parle 
«propre mérite de fes travaux. Combien l'Al- 

* lemagne ne lui devroit-ellç pas , quand il n*au- 

* roit fait que développer le génie de l'immortel 
r>KlopJlock? J'ai vu avec refpeft & attendriflè* 
v ment ce Vieillard , prévue o&ogénaire, qui a 
v> çonfervé le feu , la gaieté de la jçunefTe , & 

* qui jouit à-la-fois de fa gloire & de fes ver* 

* tus, comptant tous fes concitoyens au nom* 
*bfe de fes amis, & tous les hommes illuftres 

* de fa Nation au nombre de fes Difciples. Sa 

* reflçmblance avec Voltaire me parut fràppan- 

* t<e ? & j'appris qu'elle fembloit telle à tous ceux 
» qui avoient vu l'un & l'autre. Il a les mêmes 
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«• traits, la même phyfionomie, les mêmes gef- 
*> tes ; feulement, la couleur de fes yeux eft diffé- 
« rente & Tenfémble de fes traits eft un peu plus 
« délicat . Je lui parlai de cette étonnante con- 
» for mi té, il me fit cette modefte & remarquable 
W réponfe : II ne manqueroit rien à mu gloire , fi je 
» rejjembtois en tout à M. de Voltaire ; mois peut* 
» être feroit-il plus heureux s'il me refpunbhit do- 
m vontage. — J'ai été comblé d'amitiés par ce 
m refpeâable Vieillard que j'ai vu plufieurs foi* 
*> fous les aufpices de fon neveu * M. Efcher mon 
» digne ami» U m'a fait préfet* d\xn précieux 

* exemplaire des vers amoureux des Poètes Aile- 
« mands du XIII e fiècle. Cet Ouvrage ed tiré 
» d'un Manufcrit que le Roi de France a bien 
« voulu confier à la ville de Zuric en 1752. H 
*ntfa encore donné le Recueil de fes Tragédies 
» hifioriques & politiques , Ouvrage auffi favant 

* qu'intéref&nt , & qui prouve que le genre dan* 
» lequel M. le Préfident Hénaut a échouera* 
» eft pas moins un genre excellent». 
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LETTRE IX. 

* 

Zog > 5 Août 



i ei nous partîmes de Zuric , & nous mar- 
châmes à pied jufqu'à Albis 9 petit village fitué à. 
tme lieue de cette Ville , au fônuttet d'une mon- 
tagne çffhz efcarpêe, du haut de laquelle on a 
une belle vue de Zuric, defon lac & du Pays 
circonvoifin. Nous eûmes le bonheur d'échapper 
à un violent orage qui nous menaçait , & qui , 
un inftant apr$s notre arrivée , fe répandit eu 
pluie , accompagnée de très-forts coups de ton- 
nerre ; mais nous avions alors un abri fût , & no- 
ire hôte nous donna un bon fouper &unç ex- 
cellente bouteille de vin raufcat, - 

Ce matin 9 dès cinq heures , nous avons quitté 
notre gîte , & nous avons pris à pied le chemin 
de Zugpar un tems fort agréable ; Porage avoit 
yafraîchi Pair , qui auparavant étoit d'une chaleur 
étouffante- Nous avons traverfé le champ de ba- 
taille de Cappel, fur lequel Zuingle fbt tué , & nous 
avons continué notre routé dans une contrée déli- 
cieufe 9 parmi des champs plantés d'un fi grand 
nombre d'arbres fruitiers f que je n'en diftinguois 
d'aucune autre efpèce $ nous avons déjà remarqué 
dans différentes parties de la Suiffe , des campa- 
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gnes dont la multitude de ces arbres Faifoit un > 
verger continu. 

Zug , capitale du Canton , eft la feule Ville 
murée que l'on rencontre dans les États populai- 
res ; elle eft délicieufement fituée au bord d'un 
beau lac ôç dans une vallée fertile , abondante en 
pâturages , riche en grains fy parée d'arbres frui- 
tiers. Ce Canton appartenoit autrefois à la Mai * 
fon d'Autriche , & lui refta fidèle , dans un teins 
où les Etats voifins avoient déjà fecoué le joug & 
s'étoient formés en Républiques indépendantes* 
Situé entre les Cantons de Zuric & de Schwitz , 
il interrompoit leur communication , & fournif- 
foit aux Autrichiens un moyen facile & de fré- 
quentes oçcafipns de fkire des invafions chez les 
Confédérés. En 135 1 » enfin , les fix Cantons al- 
liés fe réunirent pour afliéger Zug , qui fut vail- 
lamment défendu par fes Habitans ; mais le Duc 
Albert étant Hors d'état de leur envoyer du fe- 
cours , ils furent obligés de fe rendre, ce qu*ils 
ne firent que fous les plus honorables conditions. 
La généralité du vainqueur égala le courage des 
vaincus 5 Zug , arraché à la domination d'un 
Maître étranger, obtint par fa capitulation , la 
plus entière indépendance , & fut admis à la 
Confédération Helvétique, aux mêmes termes 
que les Cantons qui la compofoient. 

Le Gouvernement de ce petit Canton eft ex- 
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tr êmement compliqué , & les Habi tans de la Capi- 
tale ont , en quelque forte , plusdlnfluence dans 
les affaires publiques, & jouitTent dans leur ad* 
mmiftration , d'une portion de pouvoir plus pré- 
pondérante qu'aucuns des Habitons dos Bourgs 
principaux des cinq autres Cantons populaires. 
Le pouvoir fuprême réfide dans les Citoyens de 
Zug, Bar, Egeri, Meutqngen, qui s'affemblent 
tous les ans comme ceux d'Appenzell & Glarus * 
pour porter ou abroger des loix & nommer leurs 
RJagiftrats. Le Landamman eft élu à la plura- 
lité des voix , par tous les yotans des quatre 
Diftriâs ; mais il doit être choifi alternativement 
dans chacun de ces Diftrjfts. Lorfqull appartient 
à celui de Zug , il demeure trois ans en office : 
3 n'y refte que deux ans , quand il eft élu dans 
les trois autres Communautés. Il y a, en outre , 
entre le Canton de Zug & les autres Cantons 
populaires, cette différence particulière, que 
dans ceux-là le Landamman conferve, après 
l'expiration de fes années de Régence , une préé- 
minence fur les autres Magiftrats , au lieu que 
dans celui-ci , en quittant fon Office , il rentre dans 
la clafTe des fimples Confeillers , & n'a parmi eux 
aucune efpècede diftin£tion.L 1 adminiftrationgé- 
nérale desaffaires eft confiée au Confeil de Régen- 
ce , çompofé de quarante membres ; le Diftriâ de. 
Zug en fournit treize , les vingt-fept autres font 
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pris également dans les trois Diftri&s reftans. 
Ce Confeil réfide toujours dans la Capitale, il 
en eft de même du Landamman. 

Ofwdd, l'un de nos anciens Rois Bretons, 
eft le Patron de ce lieu ; dans PEglife on voit 
ta Statue avec cette infcription : 

Sanïïus Ofwaldus, Rex jfngU* , Patronus kujus 
Ecchfiœ. 

Cet Ofwald , s'il m'en fouvient bien * étok 
un Roi de Northumberland , qui régnoit dans 
le courant du feptième fiècle , & dont nos Ecri- 
vains Moines ont beaucoup célébré la chafteté , 
la piété & les miracles. J'ai cherché long-tems 
à concevoir quel rapport un Roi de l'Heptar- 
chie pouvoit avoir avec un petit Canton de la 
Suiffe, fans fonger qu'il eft impoffible de trou- 
ver des raifons à certaines coutumes. Suivant 
l'ufage de i'Eglife Romaine , les Saints peuvent 
pafler facilement d'un lieu dans un autre , & 
le caprice , auffi-bien que la dévotion , ont fans 
doute offert aux refpefts de Zug, un Saint 
dont le nom eft à peine connu dans on pro- 
pre pays. 

Je fuis» &c. 



\. 
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LETTRE X, 

Lucerne , € Août. 

A. Zug nous nous fommes embarqués, & 

ayant traverfé le lac , qui peut avoir trois lieues 

de long fur une lieue de large, nous avons 

abordé au-deffous d'un petit Village- du Canton 

de Schwitz. DeJà nous avons marché jufqu'à 

KuJJhacht, & dans notre route nous avons 

paflç devant une petite Chapelle confacrée à 

Guillaume Tell , bâtie fur la place où Ton dit 

■qu'il tua le Gouverneur Autrichien. Arrivés à 

Kujpiacht , nous nous fommes embarqués fur 

le lac de Lucçrne , & bientôt nous avons dé* 

couvert la Ville qui lui donne fon nom , & 

dont la vue çft fi frappante , que fa fituatioii 

nous a paru ftirpaïfer en beauté celle de Zuric 

môme. Lucerne, autrefois fous la domina- 

tion de la Maifôn d'Autriche (i), étoit coff- 



CO » La ville de Lucerne , bâtie dans le courant du YI{e 
fiécle , appartint d'abord à fon Chapitre , qui eft aujour- 
d'hui la Prévôté de Saint-Léger ; fous le règne du roi Pépia 
elle changea de maître & parti* à l'Abbaye de Murhtrcb en 
Alface, qui la pofféda jufqu'en 1298. A cette époque , la 

„ Maifon d'Autriche l'acquit par achat & échange,,* Note du 

Traduâtcur.. 
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tinucllement expofé aux invafions des Habitons 
de Schwitz, Uri, Underwalden , quand ils eu- 
rent fecoué le joug , & affuré leur indépendance.' 
Son commerce avec l'Italie étoit interrompu > 
fes foires étoient défertes , & fes Citoyens fe 
voyoient forcés d'être toujours en armes , pour 
défendre leur-Pays contre les déprédations des 
Confédérés. Cependant, la Maifon d'Autriche * 
bien loin de donner à cette Ville des marques, 
réelles de prote&ion , la furchargepit impru-^ 
demment d'impôts nouveaux , auffi tyranniques 
qu'onéreux. Les Luçernois aigris , firent la paix 
avec leurs ennemis , & bientôt après , ayant 
chafTé de leur territoire le parti Autrichien , ils 
entrèrent dans la Confédération Helvétique par 
un traité d'alliance perpétuelle (2). 
. L'acceffion de Lucerne augmenta les forces 
des Alliés , au point de les* mettre en état en 
1386, de réfifter aux efforts les plus foutenus 
de leur puiffant & implacable ennemi , Léopold 
Duc d'Autriche , qui ayant pénétré dans ce 
Canton à la tête d'une nombreufe armée , fut dé- 
fait à Sempachy\t les troupes combinées , & pé- 
rit lui-même fur le champ de bataille, Dqns le* 
récjts de ce combat, on a confacré la mémoire 
, d'une a&ion qui honorerait un nom C^rec ou 

(a) #t En 1-358 »• M** *<* Traiu&tur* 
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Romain, & à laquelle il ne manque rien que 
la plume d'un Thucydide ou d'un Tite-Live, 
pour égaler en célébrité les exploits les plus fa- 
meux des Héros de l'antiquité. Les Autrichiens , 
bien fupérieurs en nombre aux Confédérés , pe- 
famment armés & preffés en bataillon quarré, 
formoient une phalange impénétrable & par-tout 
hériflëe de longues piques : en vain l'armée des 
Suifles marchant en forme de coin, Pattaquoit 
avec furie & cherchoit à di vifer cette folide mat 
fe, quand Arnold de Winkelried, né dans PUn- 
derwald, fe précipitant feul au-devant d'une 
mort certaine , faifit autant de piques qu'il en put 
embraffer & s'efforça de rompre les rangs ; il pé- 
rit, maisfon dévouement héroïque ne fut point 
perdu pour la Patrie; les Suifles enflammés par 
fon courage , & voyant devant eux le chemin 
qu'il leur avoit ouvert , apprirent de lui à pé- 
nétrer la phalange qui céda enfin aux efforts 
défefpérés de la plus infatigable valeur. 

Léopold pouvok échapper lorfque fes trou- 
pes commencèrent à s'ébranler & à fuir, mais 
après avoir été témoin de l'entière déroute de 
ion arm£e , il réfolut de ne point furvi vre à cette 
ignominie, & plein d'un courage digne d'une 
meilleure fortune , il fe précipita au milieu des 
ennemis & mourut les armes à la main. On con- 
ferve fon armure dans FÀrfènal de Luceroe , & 
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Von y montre auffi les cordes qu'il avoît appor- 
tées, fi Ton en croit ht tradition du pays, pour 
lier ies Citoyens de Lucerne. Le Garde de l'Ar- 
fenal nous les déployoit avec ce même air de 
triomphe , que prend le Concierge- de la Tour 
de Londres , quand il vous fait remarquer les 
chaînes que Philippe II avoit , dit-il , fait era* 
barquer fur la flotte invincible, pour en charger 
la Nobleffe d'Angleterre. 

Le Gouvernement dftLucerne eft abfolument 
Ariftocratique , ou pour mieux dire , Oligarchu 
jue. îl n'y a dans la Capitale , que cinq cens Ci- 
toyens parmi lefquels on puiffe choifïr les mem- 
bres du Confdl des cent; le Sénat ou Confeii <P& 
tôt, fait partie de ce grand Confeii ; c'eft en lui 
que réfide actuellement tout le pouvoir , quoique 
ïe grand Confeii foit le Souverain titulaire. Ce Se* 
liât compofé de trente-fix ConfeiHers, eft , corn» 
me celui deZuric, partagé en deux divifions, 
qui exercent alternativement ; mais fes membres 
ne (ont pas , comme à Zuric, fournis à une révi- 
fion i ils ne dépendent que d'eux-mêmes , & ne 
font pas dans le cas d'être confirmés , ni par les 
Citoyens, ni même par le grand Confeii. Tous 
les fix mois, la divifionqui fe retire, confirme 
celle qui entre en exercice ; ou tre^Cete, ils nom- 
ment eux-mêmes aux places jgai Piétinent à va- 
tjuer dans leur Corps , en forte que le pouvoir 



144 . Lfitta. s X, 
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fupfêmç refîe entre les mains d'un petit nombre 
de familles Patriciennes ,&qtie, généralement -, 
le fils fuccédant à fon père , & le frère à fon 
frère , la dignité de Sénateur peut , en un fens , 
être regardée comme héréditaire. 

Dans ce Sénat réfide la puifïànce exécutrice ; 
il a feul l'adminiftration des affaires courantes* 
celle des finances, & le foin de la police. Il liège 
conftamment ;Ie Coçfeiifuprême , au contraire* 
ne s'aflemble que dans 4 certaines occafions , foit 
pour des queftions relatives à la légiflation, foit 
pour d'autres affaires de cette nature. Le Sénat 
connoît des affaires criminelles , mais en cas de 
. condamnation capitale , le Confeil fouverain eft 
convoqué pour prononcer la Sentence ; coutume 
fage & bien digne d'être imitée ! car on ne fau- 
roit pefer trop exa&ement l'arrêjt qui condamne 
un criminel., & l'on ne peut donner trop de fq- 
lemnité à cet aélç , fi l'on veut qu'il faffe un effet 
durable fur l'efprit du peuple. Dans tes caufes 
civiles , on appelle au Confeil fouverain , des ar- 
rêts du Sénat , mais ceci doit être regardé comme 
une fimple formalité , car ce n'eft qu'appeller de 
l'opinion des Sénateurs dans un Tribunal, aux 
mêmes Sénateurs dans un autre Tribunal. L'in- 
fluence dû Sénat, en effet , ne peut être que très- 
forte fur un corps dont il forme plus d'un tiers % 
& dans lequel il choifit à fon gré fes membres , 

étant, 
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étant, en outre, en poflfejîiôh des ptihùipiauk 
Ûffites de l'Etat , les coàfër&nt ptefquë tote , & 
comptant au nombre de fès droits , celui de nom- 
mer i tous leà Bénéfices Ëè'cléfiàftiques^ objet 
Confidérable , puiiquè les deux: tiert de* ïëventis 
du Canton appartiennent au Clergé. 

LésChefs de la S é^ublîque ïbrit ûetoXitoàyeh, 
élus dans le nombre des membres du Sénat , pat 
le Confeil des cent, & fournis à Une coïiiîrtiït* 
tîonanftuelle. Dans toutes lesËléïtions quèlcofr* 
ques , les pareïïs des Candidats jufqû*au troiflètttfe 
degré , né peuvent point voter, & ftm neibttSre 
point que le père & le fils, ou que deux frétés 
fôieiit en même-tems membres du Sënàt ; i égfcy 
mens qui Jmroifferit éteellerts pour préveHiti'âf- 
rtndânt trop grand de Certaines fàmiltes , ttftrfr 
dont là pratique Condamne là théorie & prôliVë 
qtie dans ïitte côtfftitlrtfon dont î'fefpf it ëtt àbfo- 
lûmettt Oligarchique ; toutes lés loi* ittiâgiitééS 

pour circônfcrire le pouvoir des Nobles , he font 
que de vains fantômes. Dans uti petit riombfè 
dé circônftances , cependant , l'exorbitante auto- 
rité des Patriciens réconnoît des bornes; ils rié 
pëiiVtht déclarer la glierte ni faire la paix, 
fbrmeîr de nouvelles alliances , ni impolef dé 
Nouvelles taxes , làns le cuuf e m cme m de F A£ 
{emblée générale des Citoyens. ; 
j -LeÇtotftôn de Lucertie étnnt; le prttttf» éîi 

K 
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rang & en pouvoir parmi les Cantons Catholi- 
ques , toutes les affaires relatives à la Religion y 
font traitées dans une Diète qui s'affemble tous 
les ans, & qui eft compofée des Députés de ces 
Cantons ; le Nonce du Pape y réfide auffi. La 
Capitale contient à peine trois mille Habitans, 
n'a point de Manufactures de quelque confé- 
quence & très-peu de commerce. Les Sciences & 
les Lettres y font auffi peu encouragées qu'il foit 
poffible , & par conféquent 9 on ne peut pas moins 
cultivées. Que Ton compare ce tableau à celui 
de Zuric. La population de ce Canton a , cepen- 
dant, confidérablement augmenté pendant ce 
fiècle ; preuve certaine que le Gouvernement eft 
doux $e équitable. Ses Habitans , en général , font 
agriculteurs , excepté dans la partie méridionale 
qui eft très-montueufe & qui produit pour objets 
d'exportation , du bétail , des peaux , du fromage 
&du beurre ; la partie feptentrionale eft très-fer- 
tile en grain , & en fournit plus qu'il n'en faut pour 
la confommation du Canton ; le furplus eft vendu 
au marché qui fe tient toutes les femaines à Lu- 
cerne , & acheté par les Habitans des Démocra- 
ties voifines,qui viennent s'y fournir des objets 
de néceffité que leur pays ne produit pas (3). 



G) t» Le Canton s*eft engagé à fournir des trains aux 
99 Caatona de 3cbwits 9 Un & Underwfcld, «us termea d'une 
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Ce qui manque au Canton de Lucerne * pour 
Tapprovifionnement de ce marché , eft tiré de la 
Souabe & de l'Alface (4V Ce commerce , joint 
au pafFage continuel des marchandises qui font 
tranfportées en Italie , forme la principale ri* 
cheffe de la ville de Lucerne. Il pourroit être 
infiniment augmenté & recevoir beaucoup plus 
d'a&ivité , fi Ton tirait parti de la fituation avan- 
tageufe du Canton , car la Reufs , qui en fortant 
du lac , trayerfe la Ville , établit , en tombant 
dans l'Aar , une communication facile entr'elle 
& le Rhin. 

Ce que la Ville contient de remarquable , fe 
réduit à très-peu de chofe. La Cathédrale & 
l'Eglife des Jéfuites font les feuls édifices publics 
qui méritent d'être vus * mais ils font ridiculement 
furchargés de riches ornemens & encroûtés de 



„ capitulation qui loi oit très* peu avtntageofe „. tàt* du 
ttëâu&tut. 

(4) „ La quantité de vint qu'il cire de l'Alface eft très- 
», confidérable. Les regiftre* des droits d'entrée de Lucerne 
*, ftifoient foi qu'en 1776 cette Ville tvoit acheté anx Àf- 
ê9 faciens pour un million tournois de cette denrée. Le même 
„ objet coûte moins cher aux industrieux Bâlois, qui paient 
ê , en rubans à 6 f . l'aune , l'énorme quantité dé vin qu'ils 
„ achètent à PAlfice , & Ton ne fait ce qu'on doit admirer 
„ le plus , dé la confommadon de la boiffon ou de la cou- 
» fommation des rubans ». NqU du Traducteur. 
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Ittaévaife' p&titvttës. Dans fe Câthédraflé , dn re- 
marque tf h Orgtré cfuri beau fo» & d'une extraor- 
dinaire! gràndetrt ; Vous en pourrez juger par lès 
ç&ûéttfions du tuyau principal , qui , à ce que 
ttoiis Wùdk le Pfétre qui nous lé feifoît obfer- 
Ver , dtiit avoif quarante pieds de long fur près 
. ; dte ifdî* pieds de large , & pèfe onze quintau*. 
lie* pWnts qw bordent la Ville du côté du lac , 
cflfôittlés promenades à la mode ; teur longueur 
ett trés-confklérabte * ils fdnt couverts d'Un toit 
Hk ouverts dès deux côtés , en forte que l'on y 
jouit à-la-fois d'un abri & d'une vue délicieufe 
de cette fupërbfe contrée. Ils font ornes de mau- 
Vaîfés peinturés * qui repréfentent de» événe^ 
mens ée Panciett Teftament . les batailles des 
SuilfêS & une danfe de Morts (5). 



(5) t» Ces trois ponts font à la fuite l'un de l'antre & feifi- 

* bletit Ifetf fairt qu'un. Le preniier a plus de cinq cens 
„ pas de long. La danfe de Morts qui décore lé troifiémc 

* èift ce qu'il' y a de pïui remarquable dans leurs peintures; 
~, elle eft pleine de feu , d'imagination , » ptaffeurs de fis* 
„ tableau* rtfbrit paru aflfezbbns poufn'avofor pu être défiguré» 
,, par tes fcarbôttïlletrrs qui les ôtit retouchée 9 & qui en ont 
„ eûfeveti une gramk partie fous leur» corrections. Oh trouve 

, „ dans toute la âiiiïTe , & thème en Alface , cte ces danfes de 
., Morts dont l'origine parott être dtoe à ces épidémies que l'on 
, j qoâlirldic de peftes , & qui ont autrefois ravagé , k plufieurs 
„ reprîtes , ces Contrées „, Note tettttfatoHr. 
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Hier 5 à notre arrivée , rçous envoyâmes jà M #> 
te Général ;Pfy0çr, une le^rç de recowwj^uj% ; 
tion dont nous étions pourvus. Jfl jetons re^t 
auffi-tôt avec fpn fconnfteté çr^^rp,,^ pp^t 
permit d'exan^ner ra pl^p topogr^hique d'upç 
partie de la Suîflè 9 qui ieft fon 9ipr*?ge > & 4o^J: 
bous avion* entend fflfïçf 4 e , awup&e à xkw 
donner le plus vif defir de^y^r. gieç fl ^tfFçt* 
ne ; raérite mieux l'attention la pjus partiçuli^çq 
d'un Voyager curieux h c^eft un moflèfa "ecu;?-? 
lief, à Vçxéçuùqn duquel cet içgéuieui A^ajt^ 
a cpnfacré depuis long-tçms : toijis les ioi£rs 2 <jyq 
peuvent lui tyiflcr l^ocaçaftot^ attachées à 
foi» gradç de ^utfnantrgépéral aplervice dç 
France. Lafiartie <jle pepfenj qpH eft i^aintçpaflt 
terminée., repréfente yne futj^^.d , ejavj|ipq i .fo^ 
xante liwescjuarréesdes contrées les p^us rapu-' 
tueufes de la SuiiTe; c'eft- à-dire* les Cantons 
entiers d'Undsr^âldçn , Sçhwit? §c Uri a & par- 
tie 4ç «ux.de kwerrçe, £uc,ô? Berne (6) «réduits 
dans un efpace de douze pieds de long , fur neuf 
& demi de large, & M. de Pfyffer a pris les 
hauteurs & tracé les deflîris " cPuàë portion au 
moins auffi çorùidérable*, prête à être exécutée. 
La cire eft la matière qui entre principalement 



<^+~m*m——mi0—mm[im4 



(^) «* lie- tac de' Lvccrae eft le centre du plan „. Note fa 
TradtiStur. 
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dans la compofirion de cet étonnant ouvrage , 
les montagnes font de pierre (?),.& le tout eft 
coloré. L'étonnante exaditude de ce plan s'étend 
jufqu'à des détails fi délicats, que, non feule- 
ment la forme des montagnes 9 les lacs , les ri- 
vières ,' les villes & lesftrêts y font régulière* 
fixent repréfentés , mais encore qu'il tfexiile point 
un torrent, une cabane, un pont, une croix, 
qui n'y foient diftm&ement placés; Il y a même 
plus ; on y différencie une forêt de pins d'une 
forêt de hêtres , & Ton y compte les couches 
extérieures des montagnes (8). M. de Pfyfler a 
employé à cet ouvragé plus de dix ans de tra- 
vail, avec unç afliduîté infatigable & une pa- 
tience à toute épreuve. Il a, lui-même, levé les 
plans fur les lieux , il a pris les élévations des 
montagnes, & lésa deflïnées (bus leurs divers af- 
peÔs& dans leurs proportions relatives. Quand 2 



(?) »» J e nc crois P ai me tromper en aflurant que. M. 4e 
9 » Pfyffcr m> dit qu'elles étoitnt un compofé de poix & dm 
» cire 9 fqr on noyau de carton M . Note du Tradtficur, 

(8J)„M. de Pfyfer m't montré fur ce. plan, I» plue 
,, grande partie du chemin que j'avais, à fuivre pour entrer 
„dana YOberbafti en traverfant HJnderwald , l'Abbaye 
t9 tfEngilbtrg & la montagne û'Eng/teltorg ; voyage d'ét* 
„ viron dix - huit lieues , dont je dirai ailleurs quelque' 
,;chofe. La vue du plan a fuffi pour m'orîcntcr & me 
„ conduire fins guide d>as une partie 4e nwro^u M . AW# 
eu JïfduSwr» 



I 
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a modelé une partie , il fait Tenir quelques-uns 
des Payfans qui habitent la contrée qu'elle re- 
préfente , & fur-tout 9 les Chafleurs de chamois ; 
il leur fait examiner attentivement les formes 
de chaque montagne, & après de fréquentes 
correftions, il s'afïure que fa copie correfpond 
avec la nature autant que la petitefle de l'échelle 
peut le permettre. Dans l'exécution de cette la* 
borieufe entreprife , il a rencontré mille obfta- 
cles; deux fois il a été arrêté comme efpion, & 
dans les Cantons populaires , il s'eft vu forcé 
bien fouvent de travailler au clair de lune , pour 
éviter les regards inquiets des Habitans qui croi- 
roient leur liberté en danger , s'ils favoient qtie 
Ton eût une parfaite connoiflànce de leur Pays. 
Comme il eft obligé de demeurer long-tems fut 
lesfommets des Alpes , où Ton ne trouve aucune 
reflburce contre la faim , il conduit ordinaire- 
ment avec lui quelques chèvres , dont le lait 
lui fert de nourriture. Quand on eft inftruit 
des dangers différens qu'il brave tous les jours, 
on ne peut s'empêcher de trouver fa perfévé- 
rance inconcevable. 

Toutes les hauteurs de ce plan font prifes 
du niveau du lac de Lucerne, qui fuivapt le 
calcul de M. deSauflure (9), eft élevé de 1408 

(9) .» Profcffeur i'Hiftoire Naturelle I Genève „. Noté dû 
Ttudu&tur* 

K iv 



çiçfe au-deflus dç celui de la Méditerranée* 
jL'gnfemble 4e ce modèle, préfente un fublime 
tableau de la partie la plus montueufe de la 
§uifle ; c'efl un monceau énorme d'Alpes accu- 
Apulée?, il fewble que la fable des Titans (bit; 
fci réalifée , & qu'ils ayent rçuffi'à entafler l'Ofla 
for le Pélion , & l'Olympe for TOflà. M. dçj 
Pfy (fer me communiqua une obfervation très*- 
intéreflante : ceux des Commets des Alpes qui 
trçvçrfent la Suiflè, dans la même direction * 
font» à peu de chofe près, au même niveau^ 
,qu^ en d'autres termes, des chaînes continue» 
de montagnes de la même hauteur * s'élèvent 
progreflîvement jufqu'à 1* rangée la plus haute * 
$ de4à , defcendept graduellement & dans la 
même proportion vers l'Italie. 

Ce {avant Lucernois eft extrêmement affa- 
ble envers les étrangers , & s'empreffeavec tout 
l'intérêt poflîble à leur être utile, endéfignant, 
* ceux qui voyagent * les chemins les plus 
agréables & les liçux les plus dignes de leur 
attention. Autant que j'ai pu le juger ? tfeft un 
homme d'une imagination infiniment plus vive 
qu'on ne devroit le foppofer r d'après la patience 
infatigable & la précifion laborieufe que fon 
étonnant ouvrage a du exiger de lui, 

. Près de Lucerne eft le mont Pilote autrefois 
appelle Mont Piltatus, du mot latin PiUa. Cette 
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dénomination défignoit le chapeau de nuages qui 
le couvre prefque toujours ; de la corruption <îu 
ihot Pileatus % transformé en Pilatus , dérivent 
mille conte» abfurdes, dont on a chargé Phif- 
toire de cette montagne. On affure , entr'autre^ 
que Ponce-Pilou après avoir condamné natrç 
Sauveur , étant dévoré de remords* vint pou* 
fedîftraire, faire un petit voyage en Siffle* 
& fe noyer dans un lac qui eft au fommet de 
ce mont (10), L'altération de ce mot & la hn 
aarre légende qu'elle a engendrée, vous rap- 
pelleront différens exemples de pareilles fable** 
gravement racontées par les anciens Hiftoriens 
Grecs 9 & que notre digne & favant ami IVL\ 
Bryant a fi bien difcutées dans fon Aiudyfc da 
^ancienne Mythologie. 

Je iui^ &c* 



«■ 



t» 



Ajoutez qu'il tire par les pieds ceux qui s'y baignent. 
„Ce corne -ei t pour origine l'extrême légèreté des' eaux 
m tes monttgnçt qui troupe ceux qui ont l'imprudence 1fy 
v voo|oii nager , & ne leur permet .pat de fe fyutcnù à leur. 
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Altdorff, 7 Août. 

JL/E Waldfbztter-See ou lac des quatre Cantons , 
eft fans contredit , le plus beau baffin de ce genre 
que j'aye vu 9 & celui qui préfente les afpeâs les 
plus variés* La partie fupérieure appeîléepar- 
ticuliérement lac de Luceroe, a la forme d'une 
croix i dont la traverfe s'étend de Kujfnacht à 
JDallenvall, petit village près de Stant\, capi- 
tale du Canton d'Underwald. Du côté de la ville 
de Lucerne , qui eft magnifiquement étalée fur fa 
rive (èptentrionale , il eft borné par de fertiles 
collines , qui defcendent infenfibleraent jufques 
dans fes eaux, & contraftent agréablement avec 
les roches nues & rudement taillées dont Fef- 
frayantamas ferme le côté oppofé. Près de-là s'é- 
lève fièrement le mont Pilote, dont les fonde- 
mens fervent de rivage au lac ; c'eft , peut-être » 
Fune des montagnes les plus élevées de la Suiffe * 
fi on la mefure à compter de fa bafe & non pas 
du niveau de la mer. Suivant M. de Pfyffer , €z 
hauteur perpendiculaire au-deflus du lac , excède 
fix mille pieds ; mais fbri élévation au-deffus de la 
Méditerranée , n'eft rien en comparaifon de celle 
des Alpes que nous verrons bientôt , & même la 
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neige ne demeure point toute Tannée àfon forn^ 
met. G'eft une montagne ifolée , dont la cime eft 
divifée en deux pointes irrégulières , qui , lorf- 
qu'elles ne font point enveloppées de nuages-, fe 
préfentent fous une forme vraiment impofante. 

VersFextrèmité méridionale de cette branche , 
du lac , les montagnes qui le bordent fe rappro- 
chent & forment une forte de crique extrême- 
ment étroite, ayant à peine un mille de large; 
bientôt après , il s'élargit & forme là féconde 
branche ou lac de Schwit\ , dans laquelle nous en- 
trames. A POueft, eft le Canton d'Undertrald; 
à FEft, celui de Sch witz ; ici , les montagnes 
font plus hautes & encore plus variées ; plufieurs 
font habillées jufqu'à leur fommet de la plus 
riante verdure j d'autres plus efcarpées & plus 
fauvages , tantôt s'élèvent en amphithéâtres cou* 
verts de forêts , & tantôt avancent dans le laa 
en fiers promontoires. ' V " * 

Sur la rivé orientale de cette branche du lac 
çft un petit village appelle Gerfau, fituéaupied 
du Rugi , & qui eft (ans doute , la plus petite 
République dç L'Europe ; fon territoire peut 
avoir une lieue de large fur deux lieues de long ; 
la meilleure partie confifte en une langue déterre 
bordée par le lac , le reftç s'étend fur la pente 
çfçarpéedùRugLLe Village & les cabanes fe- 
ïnées àPentour f contiennent environ un millier 
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d'habitans, qui ont leur Diète , leur Landamman* 
içur Coofeil de Régence , leurs Cours dejuftic* 
$ leur? trpupes- On m'a dit que dans In Républi- 
que entière r il n'y flvoj t pas un cheval t je ne 
vous affirmerai pas le fait; mais il eft plus que 
probable , car la ièulç voiture avec laquelle on 
ppifle priver ai§ clrcf-lieu, eft un j?atf au f à mouwt 
qïi , pp,nevçwU«fejiafer4er l fijr un rapide & dan* 
gereux feptier* qui defeend la montagne & que, 
l'on pçut ?pgardçr CQmrae prefqye impraticable. 
- Ce piçtitEtateft fo^s la pjote#iop4es Cantons 
4? kucernp , Uri , Sçhwitz & UndeïWfcldçn i en 
<£*4eguçrre , il fpprnit fon contingent 4'hom- : 
çie?. Pour un Politique orgueilleux qui juge d& 
l'importance de* ${a# par leur étçndue & ; leui*. 
ppuvoir, une R^pfj^iiqu^ çn&imtyve : ifetxé$ 
dans un coin ignoré & dont le nom iî*êjneeft % 
peint? connu hors dp l'enceinte 4e fon petit terri? 
toire , doit être un objet bien peu remarquable \ 
vn$$ combien le plus petit eipaçe déterre oùla 
liberté trouve un afyie, ç'eft-iïpas intéreffani; 
aux yeux de celui qui cpnrioît ff neftiipable prise 
de l'indépendance, & qui eft cqri vaincu 'que ty 
félicité publique îi>ft pas attachée aux ricbpfîès. 
& à l'étendue des domaines 1 .,..■••• 

Vers l'ettrêtnité de la nrêmç branche , le lac 
formç une baie confidérabie , au fond delaquelle 
eft le village de Brwnen* célèbre car lç traké quj 



y ftù flgflé êft f$f $ * emrë les Caftions d'ÙH , 
SdiWiUfc & Undefwaldén. De4* , nous fcppér- 
çûûieS Un Aidaient lô bdUrg de SûhlntË i chef- 
lieu du Canton de ion nom ; il eft enfoncé dans 
les terres s & deux milles environ derrière Brun- 
nen, & fitué entre deux rocs très*hauts & très- 
Ttigua i là , nous tournâmes tout-à-coup fur no- 
tré droite , & nous entrâmes dans la trôifième 
branche du lac , âppellée lac dUrl; Celle-ci le 
préfénite fous un afpeâ fi grand & fi majes- 
tueux , gite l'impf efflon quelle m'a faite ne s'ef- 
facera jatfiais de ma mémoire. Imaginez un iré- 
ftrvoïr d'eau tfès-éttoit & ttè$-ptotond (*)*, 
d'enviirôn neuf milles de lofig , bordé de tôuêr 
tàtés par une chaîne àt f CCS extrêmement ftu- 
Vag*B 5 dettt les difl&érttes jflates- formés font 
couvertes de fombres forêts de hêtres & de 
pfeôs "; fofpeftduea for Pabyme ; imaginez:, dis- 
je , ces rocs pf efqué perpendiculaires , & fbfr 
ïnant autotf f du lac Un mur fi éfcâf pé * que 
dans toute foh éteridué nous tfavons pas diftïn- 
Jgué plus de quatre ou cinq places Où Pon pour- 
rait aborder. Vers notre droite & près de l'en- 
trée v iv0us remarquantes à une petite diftânce 
du rivage vm quartier de rcrcher qui s'en eft dé- 
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(i) „ Dans plafieurs parties on ne trouve point de fond, 
„ 6c Ton jm'a afluré que la fonde droit jufqn'à quatre nulle 
* pieds , » fttt ta aifhmàiei rivage* „. tfttêiufrfiJaSbèr. 
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taché) fa hauteur eft d'environ foixante pieds* 
une touffe d'arbriffeaux couvre fa chne; il me 
rappella ce rocher qui s'élève :m milieu de la 
cafcade de Schaffhoufe ; mais ici Peau étoit auffi 
tranquille que celle du Rhin eft agitée , & fon 
immobilité muette jointe à Pimpofante obfcurité 
qui règne dans ce lieu, pénètre Pâme d'un fen- 
timent de refpeô, quand l'épouvantable mugid 
fement de la catarade n'infpire que la terreur. 

Un peu plus loin, au fommet du Seelisberg, 
nous obfervâmes une petite Chapelle qui femble 
inacceffible, & au-deflbus d'elle le-petît village 
de Gruti, près duquel les trois libérateurs de 
ces Cantons fe font , dit-on , unis par un fer* 
ment folemnel de fidélité réciproque, lorfqu'ils 
formèrent le plan de la grande révolution de 
)a Suiffe (a). 

Sur la rive oppofée , mais un peu plus loin , 
on voit la Chapelle de Guillaume Tell, érigée en 
l'honneur de ce Héros , au lieu même où Pondit 
qu'il fauta lorfqu'il s'échappa du bateau dans le- 
quel on le conduifoit prifonnier à Kujfnacht. Elle 
eft fondée fur un rocher qui s'avance dans le lac, 
ombragé par une touffe de bois fufpendue au* 
deffus, & forme dans cette maffe d'objets irnpo- 
fans un effet fi pittorefque, qu'elle ne pourroit 

— — mm* — — — — — — ■ ■ ■ i . n , . , , ...é.. 

Ci) Voyes d-dçffgw duu le coon de U Lente» 
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manquer de frapper Paine la plus engourdie & 
la moins fenfible à ce genre de beautés. Dans 
l'intérieur fie cet Oratoire , les différentes aftions 
de Guillaume Tell font repréfentées par demau- 
vaifes peintures dont la vue enflammoit nos ba- 
teliers. Us nous racontèrent avec beaucoup d'a- 
me & de fenfibilité 9 les cruautés & la tyrannie 
de GeJIer, Gouverneur d'Uri, & la conduite 
intrépide de leur fameux Libérateur. Leur main- 
tien déceloit le fentiment brûlant dont ils étoient 
animés, & un air de triomphe réghoit fur leurs 
vifages. J'ai fouvent remarqué avec la plus 
grande fatisfaftion Penthoufiafine national qui 
anime ce Peuple , & j'ai admiré le tranfport 
avec lequel il parle de ceux de fes ancêtres aux- 
quels il doit l'indépendance. Cet efprit de pa- 
triotifme eft entretenu par le grand nombre de 
flatues & d'autres monumens élevés à la gloire 
des Héros Suiflès , qui font répandus avec tant 
de profufion dans les Villes & les Villages de 
ce Pays. Tell eft le plus célèbre de ces Héros , 
& paraît être le favori du Peuple ; la raifon en 
eft bien fimple : c'eft celui dont Phiftoire tient 
le plus du merveilleux. 
^ Un homme de Lettres de Berne a compofé 
un petit ouvrage , intitule Fable Danoife, dans 
lequel il a mis en queftion Phiftoire de GuiU 
laume Tdl Ses nifonnemens, en général, ne, 
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font rieft moins que èoncluans ; cependant , ri 
ôppofe à la croyance publique deux Faits, qui, 
s'ils font entièrement vrais, prouvent d'une 
manière 'convainquante que cette «hiftôire eft 
entremêlée dç beaucoup de fictions. Il affure 
que Pavètiture de Tell, forcé d'enlever d'un 
coùf) de flèche une pomme placée fur là tête 
de fotï fils , n'éft rapportée par aucuns de ces 
Hiftoriens contemporains , qui ont , d'ailleurs ; 
confervê les plus minutieux détails de la tyran- 
nie du Gouverneur d'Uii, Il ajoute que le pre- 
mier 4ui en ait parlé eft Pètetmànri Etertin , de 
Lucerae , qui vïvôit à la fin du XV« fiècle, & 
conféquemment près de deux cens ans après cet 
événement. Outre cela , une hiftoiré abfolumerit 
pareille , eft confacrée dans lés annales ÎDanôi- 
fes de $àxr> Gràmtnaticus ; il n*y a d'autte dif- 
férence que celles des noms. Berald > Roi de 
jDannetiiarck , y tient la place du Gouverneur , 
& Toccùj celle de Guillaume Tell ; lès cireorif- 
tsanées , même les moins importantes , font à-peii- 
près femblâblès à celles que lés chroniques Suifles 
rapportent (3). Quoi qu'il en fôit , il s'en faut de 

• beaucoup 






(3) Sax© Grammaticut étant un Auteur peu connu* & le 
paflage en queftion étant extrêmement curieux, je vais le 
mnferire eu entier :- ' * ' , *'"- '.!-'".- 

Nec fiUntio implicanâum quoâ fifuitur Jo ko quidam 

aliquamâiU 
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beaucoup que ,4e ce que Paventure de la pomm* 
eft douteufe , on fcit ett droit de conclure qufe 



aliquamdià Rtgis (i é. Hti^di . \tya*©Q<l ) fiptmdiâ «U r 
r//«5 0#fci'w #«#«* çotnmilitone^ fitperabat , xomplurcs y virtu* 
tutn fuarum boftes eficeraU Hic. forti fermonc intcr con- 
vivas temutentiàs habito Pàm copiofo je fagitianâi ufu tdîttro 
jaftiîabat f m 'pût/atm ' quanta tncu m que exiguum bacufo ê fttf- 
tantid fupcrpofitum, primé -fpicuU direffiouo forirot. gpà 
yox primàtç oUrtâ/mtlum aurtètft excepta &egit titan* a*? 
ditum attigit* $ed ' mvx Priucipb mprobitas (atfis fiduàJaj 
ad filii pericuîum tranftujit , ïulcijjimum vite ejus pif nus 
iaculi loco.ftatui imperahs. dut nifi promijporiis auBor primo 
fagitta conafu pomum impofttttto' ixcuffifèt , propria tnpïtt 
tnanit jtBantùt -pmnàs luertf. U*§êb<a timpârlum Régis mili- 
tmjnajorfi promiffi* cdere 9 alhmt obfre$ettoni{ inft^pgr^ 
fbbrfo vfich jaëtum xarptntibus • .flcc : . + . Exbibjtuyu- Tojcq 
adolefccntom attcntiùt monuit « ut tquis auribut çapittqUt 
indefiexo quàm patiêritiflime ftrepitum jaculi' verricntis' 'txci* 
peret 9 ne îevi çorp&ris motu epcatifltma artis txperïohèiaik 
frujlrarctur. Prêter ta détnaida ifitrmjdbtù: cotofiltiun >ciumf> 
ptciem , vu?tum ejus no vtfo ttia y urref%tur , avertît. Tfikuf 
dsindè fagUtfrjphatctrd oxpofitis M , prima qtum nervp inf fruit 

fropofito objlaculo incidit. . . . / &c InUrrogatus fiutem à 

Régi ToKo eut plura pbaràr* r/pttuta âetraxiffctï cvm'for» 
Pjnam treus fmel duntexdtttpir&Mntè-Prvfequidebuifttt 
Ut in t&» itqutt , mwti BWtowkivc rh4Quo&vm açvW\*% 

VINDICAlLEM é .,Nfi M£A Ff^TB UiNOCENTIA JPŒNAl^', TUI 
JMPU^ITATEM «XPE&IltlTUR. VIOLENTIA. JJJW* tUM Ubtf0 

diiïo & fibi fortitudinis titulum àeberi àoeuit % & Rcgis jmpo- 
rium petnd dignum ojlendit. Lib. X»pig. zZ6 f éàit. Ltipfig. 
1771. iVo^ Jotâutfi*. .-•.*•:-! 
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toute Thiftoire de Guillaume Tèll eft fabtrieufe. 
Le, filence des Auteurs contemporains n'eft 
suffi qu'une préfomption & non une preuve 
contre la vérité d'un fait. La vie entière de 
Guillaume Tell eft confacrée dans plufieurs 
romances Suiffes , d\m dialefte vraiment anti- 
que, & d'une fimplicité qui doit mettre au- 
deflus de tout foupçon les faits qu'elles célè- 
brent; ajoutez à ces probabilités la tradition 
uniforme & confiante du Pays, & les deux 
Chapelles érigées il y a plufieurs fïèdes, en 
mémoire de fes exploits , & vous reconnoîtrez 
qu'il y a peu d'événemens mieux confiâtes. 
• Les Cantons d'Uri , Schwita & Underwalden 
furent tellement indignés de la témérité de celui 
ijuï ofoit répandre quelques nuages fur Fhif- 
toirèdu premier de leurs Héros, qu'ils firent 
à ce fujet des remontrances au Gonfeil fou* 
yerain de Berne , en conféquence du juge- 
ment duquel , la brochure a été brûlée publi- 
quement à Uri. Si la foi de ces Suifles à la 
légende de Guillaume Tell , eft au nombre 
des préjugés nationaux , il faut avouer que de 
tels préjugés font refpeâables & fâcrés. 

L'arbalète eft encore fort en ûfage dans ce 
Pays-ci; à notre arrivée à Fliullen, nous vîmes 
plufieurs enfans armés d'arbalètes % occupés à ti- 
rer vers un but peu éloigné. Je leur fis entent 
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dre que je- deftinois une récompepfe à celui 
qui le toucherait; trois d'entr'eux eflkyèrent 
auffi-tôt, deux le frappèrent du premier coup, 
& le troifième y parvint en deux ou trois fois. 

De Fluellen, nous avons pris à pied la route 
ftAltdorff, chef- lieu du Canton d'Un. Ce 
Bourg, fitué dans une étroite vallée prefque 
entièrement enfermée entre de prodigieufes 
montagnes, eft affez bien bâti, & fes maifons, 
dpnt l'apparence eft d'ailleurs agréable, font 
chargées de greffes pierres détachées , placées 
fur le toit. pour raffermir contre lés violens 
coups de vent qui foufflent fréquemment du 
haut des fommets voifins. 

Dans le tems où<la plus grande partie de 
YHdvëtiè appartenoit à l'Empire, les Habitat» 
d'Uri , Schwitz & Underwalden , jouiflbientdes 
-privilèges les plus confidérables : le plus pré* 
deux étoit celui d'être gouvernés par leurs 
propres Magiftrats. Les Nobles & le Clergé * 
avoient, il eft vfai, des Fiefs & des Sujets dans 
l'intérieur de cette contrée, mais la maffe du 
Peuple étoit partagée en différentes Communau* 
tés à-peu-près indépendantes, Dans le Xllefiè» 
de , les débats qui s'élevèrent entre lès Empe- 
reurs & ces trois Cantons , unirent ces derniers 
entr'eux plus étroitement que jamais ; ils firent 
même enfemUé une alliance, qu'ils renouvel- 
le U 
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lèrent enfuitc tous les dix ans» Les choies en 
étoient là en 1350 , époque de la mort de Fré- 
déric II & du commencement de l'interrègne. 
Dans ces tems d'anarchie & de confufion , les 
Evoques & les Nobles n'étant occupés qu'à 
étendre leur puiffance & empiéter fur les libertés 
du Peuple, Uri, Schwitz & Underwald fe mi- 
rent fous la protection de Rodolphe de Hapf- 
bourg, qui en ia?ô, mit fin à l'interrègne & 
parvint à l'Empire. Il avoit un revenu fixe fur 
ces trois Cantons * & il y envoyoit un Gou- 
verneur qui connoiflbit de toutes, les affaires 
criminelles, fauf les droits du Peuple , qui 
étoient toujours expreffëment réferVés. 

Rodolphe ne fut pas plutôt Empereur, qu'il 
prêta l'oreille aux projets ambitieux de fcm fils 
Albert Duc d'Autriche, qui voulok fe faire un 
Duché de VHslvétm. Pour parvenir à cette fin, 
l'Euûpereur acheta les domaines de quelques Ab- 
bayes & acquit plufieurs grands fiefs de la Suiflè j 
cet accroiflement de puiffance alarma les trois 
Cantons , qui renouveUàrt nt leur alliance & de- 
mandèrent la confirmation de leurs privilège*, 
ce qui leur fut accordé. Après la mort de Ro- 
dolphe, ils obtinrent la tftême confirmation de 
ibri fucceflèur Adolphe de Nafiau ; mais Albert 
étant enfin parvenu à l'Empire* refbfii de ratifier 
ces différentes coofinsattons , & dans la vue de 
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fubjuguer entièrement ce Peuple , fécrafa fous 
le joug de deux Gouverneurs , qui fe fendi- 
rent odieux par tous les excès de la tyrannie 
la plus révoltante. 

Dans ces circonftances , trois intrépides pa* 
triotes, Wtrner de Staffach , du Canton de 
Schwitz, Wolter Furft, de celui d'Uri , & Ar- 
nold de Melchtal, de PUnderwald, formèrent le 
plan de la fameufe révolution qui eut lieu le 
1 3 Janvier 1 308 , & qui rendit la liberté à leur 
Pays. Albert fe préparante attaquer les Alliés, 
fut aflaflîné par fon neveu Jean de Hapsbourg. 
(4) En 1315. 

«— i— — — — — — — — W— ^ — ■ ■■ ■ ■ «— — ^M 

(4) Voici la caille de. cet affaffinat. —~ Albert, en qw 
Jité de tuteur de fon nevau, Jean de Hapsbourg, avoir pris 
pofeJBon de fea domines héréditaires de Souabe, de, Haas 
dtfiërens préteites, refufoit de Jes lui rendre. Celutoi les 
de lea demander en vain , cottfpjra contre lai avec Rçdolp&s 
de Wûrtb* Ulric de Palme 9 Walier (TEfcbeniacb 4t Oturéd 
dâ Tagerfcld. • 

^'Empereur alloit a Rbeinield, l'one des Villes do cer- 
cle de Sooabe, on rimpératrice l'attendoit avec un Corps 
de Troupes confidérable , defliné à faire ottè invafiqn dans 
les trois Cantons confédérés; il s'arrêta à Bade pour y dî- 
ner. Des Hiftoriena contemporains qui ont raffemblé les pins 
minotieufes circonftances de l'événement, rapportent qu'Al- 
bert déploya pendant ce repaa toit ce gue Ton caractère «voit 
d'impérieux, de que fou neveu l'ayant prêtât de nouveau, 
de loi rendre la pofieûlon de (es domaines » il lui fit la 
Sanglante plaifanterie de le couronner d'une guirlande de 
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Léopold , Duc d'Autriche 9 marcha contr'eux à 
la tête d'une armée de vingt mille hommes ; mais 



rieurs, en lui djfant que cette parure loi coqvenoit mien? 
que lei foins & Ici inquiétudes du (Gouvernement. Le jeune 

fiomme , ulcéré par cette dérifion » déchira .1* couronne , 6c 

• 

verfaot des ltrmes de rage , rcfofa absolument de remplir fi 
place au banquet. 

Après -dlndt l'Empereur continua fa route» à cheval» 
accompagné de foo fils Léopold» des Conjuras & du refte 
de fa fuite. A Windifcb* bourg du Canton de Berne» finie 
au bord de la Rtufs » on fe partagea pour paffer alternative* 
ment la rivière fur le bac qui y tient lieu de* pont. Les 
Conjurés pafférem les premiers , enfuite l*Empereur qui ayant 
abordé» avançoit lentement pour donner a fon fils Léopold 
& au rette de fes gens», le tems de le rejoindre; mais an 
moment où il traverfoit un champ près du Château, de Hapf* 
bourg & à Toppofé de la ville de Brugg, qui eft placée de 
l'autre c6té de PAar » lea Conjurés tombèrent for lui : l'an 
d'eux (dût la bride de fon cheval » & Jean de Hapsbouif 
lui reprochant fon injuftice » lui porta un coup d'épée fur 
le col» fans lui avoir donné le tems de répondre; Rodol- 
phe dt Warth le blcflt au côté » de Ulric de Palme lui fen- 
dit la tète d'un coup de fabre. ♦ 

Cet aûafilnat fut commis le premier Mai 1908» en 
plein jour» a ta vue de la fuite de l'Empereur & de fou 
fils Léopold » qui n'ayant pas encore paffé la rivière » furent 
•témoins dû meurtre fsns pouvoir porter le moindre fecoun 
h ce malheureux Prince. Le champ eft fitué entre l'Aar 
4t la Reufs, & près* de la jonftion de ces deux rivières; 
la place où l'Empereur a péri eft marquée par un Couvent 
fondé par fa femme Elrfabcta 6c ft bru Agnès , veuve de foa 
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s'effofçant de pénétrer dans le Caût&n de 
Schwitz , par le défilé de Morgarten, il y futtota- 
lement défttit par treize ceos Suiffes , qui étoient 
poftésdans les montagnes. Si Ton encrait les Hif- 
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fils Rodolphe , Roi de Bohême. Le lieu a été nommé KocrtïgsftM 9 
champ do Roi , 6c a gardé jufqu'a préfeot cette dénomination 
Jjt$ relies d 'Albert forent enterrés dans le Couvent de Witurling, » 
& de-la tranfportés a Sffol. 

Les AffafBns échappèrent faos avoir été pourfujyis » & fa 
retirèrent dans les Cantons de Schwitz» Uri & lipderwald, 
comptant trouver un sûr afyle chez un Peuple dont Albert 
•voit été le pins formidable ennemi ; mais ces généreux Cou* 
fédérés» déteftant le crime atroce qui les délivrait de leur 
pçrfécutear» refufèrent toute prote&ion à fes* meurtrier*. 
PEfchtnbacb déguifé en fimfrle Laboureur,» vécût trente ans 
dans l'obfcurité la plus profonde , & ne fe fit connottre qu'au 
lit de la mort. De Palme réduit à la privation là plus abfoluer 
des néceffités de la vie , mourut de tnifère » 5e et iParfk décea* 
ven» fut traîné s l'echaffaud , lie* M la. queue d'un cheval « 
comme le plus vil malfaiâeur , & rompu vif. Quelque* 
Hiftoriens difent qu'il ëft le premier qui ait fubi ce gènreHë 
fupplice » & qu'il vécut encore trois jours dans les plus hor- 
ribles tourmens r on ajoute que fa femme étrange preuve 

4 d'amour!... le fuivit jufqu'au lieu de l'exécution» & ne vou- 
lut l'abandonner quç lorfqu'après cette longue & terrible 
agonie , il eut rendu le dernier foupir. Jeanne Hapsbourg » corn? 
jpunément diftingué par le furnom de Parricide qu'il doit à 
cet attentat » ne recueillit aucun fruit de fon crime ; l'Etape* 
reur Henri VII le fit enfermer dans un Monaftérç de Religieux 
Auguftins» à pife, où il mourut en 1313. 
La veuve d'Albert mit tourné toutes fes penféee dh 
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tttrieos contemporains , les Confédérés ne perdi- 
tçnt <jtf e qjiatwse hommes dans ce mémorable 
combat v qui a pour jamais affuré leur indépeir 
dance. Ce fut dans cette même année y que les 
trois Canton? firent & ratifièrent à Brunnen 
lçur traité d'alliance-perpétuelle ; cette alliance 
eft le premier fondement de la Confédération 
Helvétique , & tels furent les foibles commet 
cemens d'une Ligue qui eft devenue fi refpe&a- 
Me par Pacceflkm dM dix autres Cantons & celle 
de leurs nombreux Alliés, & Ton doit remar- 
quer j:omme une chofe fingulière , que les Suifles 
font le feul Peuple , qui ayant d'un côté fixé les 
Humes de l'Empire , ait- de Pautre marqué à la 
Monarchie Françoife des bornes qu'elle n*a 
jamais tenté de reculer* . 

Xa Suisse, le Pays de Schwit\^ ne comprer 
ubittfriginairementque les trois Cantons d'Uri * 
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côté dé fa vengeance. Dans fâ douleur féroce elfe con- 
Fondit' l'innocent' avec le coupable ; tout ce qui avoit eu t 
«juefqùe "rrfppôft avec les Conjurés fubït le même fupplice , 
&' fut* facriïïé indifUn&ement anx mines de l'Empereur. 
'Pendant cette fanglante proscription , les trois Cantons al- 
fiés eurent lé tems de refpirer , & trouvèrent dans la joujf. 
farice de leur 'liberté, la force de réfiftcr à des invafions 
utures. C eft ainfi qu'ils profitèrent innocemment du feul 
avantage qui ait réfuïté du meurtre d'Albert Note de 
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Schvniz & Undefwalden ; mais enfuite , ce nom 
eft devenu celui dé toute YHelvitie , foit que le 
Canton de Schwitz , en jouant le principal rôle 
dans la révolution de 1308 & à la bataille de 
Morçarten , ait acquis le droit de donner fon nom 
à tout le Pays , foit que les Autrichiens ayent 
autrefois confondu fous une dénomination com- 
mune , tous ceux qui habitoient les montagnes 
dont Schwitz étoit pour eux le centre. Quoi 
♦ qu'il en foit , la Suiffe a été recueil contre lequel 
toutes les forces de la M aifon d'Autriche fe font 
brifées pendant un fiècle entier. Ses Ducs , 
aveuglés par le reffentinlent qu'ils confervoient 
contre leurs anciens Sujets , & animés du deftr 
de recouvrer cette magnifique portion de leurs 
domaines , fe mirent en perfonnes à la tête de 
nombreufes armées , pour fubjuguer une Nation 
dont le génie étoit indomptable , & pénétrer dans 
un pays dont rentrée pouvoit être défendue par 
une poignée d'hommes contre des légions en* 
tières. Pendant cette période , la Maifon d'Au- 
triche négligea des occafions favorables de s'a" 
grandir ailleurs , & dans fon entêtement 9 elle dé- 
tourna les yeux de ce qui lui étoit facile, pour 
s'épuifer contre ce qui étoit au - deflus de fes 
efforts. La fuite de cette erreur politique ,' fat 
une fuite non interrompue de défaites achetées 
'i , par de prodigieufes dépenfes & par la deftruc- 
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tion de la meilleure Milice de l'Empire ,jufqu*à 
ce qu'enfin cette famille ouvrant les yeux fhr 
fes pertes , abandonna de laffitude , un vain pro- 
jet qui lui avdit coûté tant de tréfors & tant 
dé fang. Plufieurs Empereurs de cette Maifon 
firent même différentes alliances avec les Can* 
tons Suifles; mais ce ne fut qu'à la paix de 
Weftphalie, que leur indépendance fut entiè- 
rement & irrévocablement reconnue par Fer-* 
dinand III & par tout l'Empire. 

Le Gouvernement de ces trois Cantons eft 
abfohimerit Démocratique , &à^peu-prèsIemê-> 
me ; le pouvoir fuprême réfide dans le Peuple f 
collectivement confidéré •& divifë en différentes 
Communautés qui four niffent, à nombre égal f 
les Confeillers qui compofent la Régence. C'eft 
dans FAflemblée générale que le Landamman- 
& les principaux Magiftrats font élus; tout 
Citoyen a voix dès l'âge de quatorze ans dans 
le Canton d'Uri, & à celui de quinze accom* 
plis dans ceux de Schwitz & Underwalden. 
Les Cpnfeils de Régence d'Uri & de Schwita* 
font compofés de foixante membres & fiègent 
dans le chef-lieu du Canton; ils font inveftis; 
delà puiffance exécutrice, & ç'eft dansle nom- 
bre de ces membres qu'on choifit les Magif- 
tratsfupérieurs. 
L'Underwald eft divifé en vallée fupérieurefiç 
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vallée inférieure (5) ; cette réparation n'a pas 
toujours eu lieu , elle eft la fuite d'une querel- 
le, & depuis cet événement, chacunes des deux 
parties a fon Gouvernement féparé , fon Admi- 
niftration particulière 9 fes Comices , fon Lan- 
cjamman & fon Cpnfçil de Régence (6) ; mais 
ces deux divifions fe réunifient pour les affaires 
extérieures , qui font traitées par un Confeil for* 
mé des deux Régences. 

Ces trois Cantons enfemble contiennent en* 
viron quatrçrvingt mille habitans, & peuvent 9 
en cas de befoin , mettre fijr pied unç armée 
de vingt njille hommes. 

Tous les Cantons Catholiques reçoivent de 
la France dç confidérables fubfides ; chaque 
Bourgeois au-dçffus dç l'âge 4e quatorze ans , 
touche annuellement fix livre? tournpis 9 le Lan- 
damman & les Magiftrats , davantage à pro- 
portion de leur dignité. Le Canton 4e Schwkz 
g été pendant quelque tems en querelle avec la 
Jrance , & avpit retiré fçs troupes dç fon ferr 
vice; n^ais la réconciliation s'eft opérée cette 
année-ci, & lp Roi p^ie quatre livres à chaquç 
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Cj) »t Oker-waM tUnder-wald, forêt fupêrieure & forêt 
9 , inférieure „. Note in Traéuteur. 

W «les revenus de l'Etat font partagés entre oes deux 
„ divifion* dans le npport de | à J M< Note du TraduQcur. 
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enfant mMe de Citoyen , à compter du jour de 
fa naifîance. Je ne puis m'empêcher de confidé** 
rer ces fubfides comme peu compatibles avec 
Pefprit d'indépendance dont les Suifles font pro* 
feflïon,'& je crois qu'il ieroit infiniment plus 
honorable pour eux , de s'allier avec la France 
à termes égaux , que de recevoir de ce Royau- 
me de (bibles gages qui ne fervent qu'à don- 
ner au traité un air de contrat de vente. 

Dans les trois Cantons on trouve le même fol 
& les mêmes produftions ; le pays , extrêmement 
âpre & montueux , eft couvert de fuperbes pâtu- 
rages, fournit peu de grain, & manque de vignes. 
On ne peut obferver fans étonnement le degré 
de fertilité que ces Républicains ont donné à 
cette ftérile contrée , qu'ils ont défendue avec 
autant de patriotifine & d'intrépidité que s'il 
a voit été queftion des plus riches plaines de la 
Sifcile ou de l'Afie mineure. 

Ces petites Démocraties n'ont pas befoin de 
loix fomptuaires , leurs Habitans n'ont pas même 
l'idée du luxe , & la fimplicité , ou , fi l'on veut 
f auftérité de leurs mœurs , ne peut être in^ 
ginée par les Sybarites de nos grandes Vill eg# 
Je ne puis fonger à l'attachement de ces bons 
Suifles pour le Pays le plus rude de la terre 
fans me rappeller ce beau paflàge du Voyage^ 
de Goldfthmith: 
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„ Il chérit l'humble toit qui fyropatbifc avec fou 
„ cœur : il chérit ce rocher fourcilleux , qui l'élève • 
„ jufqu'au féjour des orages : le fracas des torreos 
„ & le mugiflcment des tempêtes ne font que l'atta- 
„ cher davantage à fa momueufe Patrie. Tel , un en- 
„fam, lôrfqu'un bruit effrayant l'inquiète , fe preffe 
„ contre le fein de fa mère, t'y cache, y chercha 

„ fon refuge „. 

1 

Nous marchons maintenant fur vme terre (k- 
crée , & nous rencontrons à chaque pas quel- 
qu'un des monumens de ces batailles célèbres , 
qui ont délivré les Suiffes du joug de la tyran- 
nie & leur ont affuré Fineftimable indépendance: 
dont ils jouiflTent. Mais au centre de la liberté 
politique, il s'en 'faut bien que Ton trouve la 
liberté religieuse; l'Églife Romaine exerce ici 
un entier defpotifme ; au relie , ne Paccufons 
pas, le même efprit d'intolérance règne à4a* 
fois dans les Cantons Proteftans & dans les Can- 
tons Ckthoikiue$; celle d^^ deux Religions qui 
tft dominante, exclut également & auffî im- 
périeufement celle qui ne l'eft pas, comme s'il 
devoit y avoir des Religions exçlufivement do- 
minantes dans un Pays qui « -enorgueillit de foa 
indépendance,; . 

: Quelque longue que foit déjà ma lettre , je ne 
puis la terminer fans faire mention d'un ufage qui 
a prévalu dans les Cantons Démocratiques. Tout 
Citoyen élu A un Bailliage,, qu à tel Office un 
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peu lucratif que ce puiffe être , paie au tréfor pu- 
blic une fomme déterminée ; cet ufage entraîne 
un fâcheux inconvénient,, il met le nouvel Offi- 
cier dans la néceffité de faire valoir fa charge en 
proportion de ce qu'elle lui a coûté; auffi, l'on 
a ohfervé que les Baillis des Gantons Démocra- 
tiques fe rendent plus fouvent coupables d'exac- 
tion, que ceux des Cantons Ariftocratiques. 

Je fuis, &c. • 
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Do Saint - Gothird , le 9 Août 

r 

.L/ À Suifle eft une Contrée délicieufe ; & qui 
mérité toute Inattention d'un Voyageur éclairé, 
tant par les nuances de fes dHfêrens Gouver- 
nemens, que par la diverfité des afpefts fous 
iefquels la nature s'y préfente ; mais tes taxes 
exorbitantes que tes Aubergiftes impofent aux 
curieujc, & le prix énorme dont il faut payer 
des montures * difficiles à trouver même en 
payant , font acheter bien cher la jouiflance de 
ces délices. Quoi qu'il en foit, il faut prendre 
fon parti fur ces petits inconvénient & ne point 
perdre courage (1). 
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' <0»# J« n'ai jamais éprouvé de ces criantes exaltions; 
„& «ne feule fois j'ai payé on dîné plot cher qu'il ne 
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- Nous quittâmes AltdorfF après- dîné ^ ayant 
i avec beaucoup de peine , trouvé trois chevaux , 

' x dont Pun étoit deftiné au tranfport du bagage ; 

enroute, nous nous en procurâmes un quatrième,, 
&, tant bien que mal , nous nous tirâmes d'af- 
faire. A trois lieues y environ , d'Altdorff 9 
nous commençâmes à monter par un chemin qui 
ferpente le long des montagnes , fufpendu fur 
leurs faces efcarpées:la Reufs roule au fond de 
l'étroite vallée qui les fépare, & remplit fouvent 
toute la largeur du précipice , dont la profondeur 
nous parut en plufieurs endroits être de plufieurs 
cens pieds ; tantôt elle traverfe avec impétuofité 
une longue forêt de pins , tantôt rencontrant des 
roches mies , elle fe précipite en tonnantes cata* 
raâes & fe perd dans le creux de la vallée. Nous 
la pafiftmés plufieurs fois fur des ponts d'une 
feule arche > conftruits fur des roches à travers 
la mafie defquelles le torrent s'efl frayé un paf- 
fage ; autour de nous , d'innombrables cafcades fe 
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„valoit;oti ne fera pas plus maltraité qne moi quand on 
',, voyagera fins luxe , ftns prétention 9 & quand on fauta 
*»la langue 4u Pays. Il faut lur-tout, fqoger dans les Au- 
„ berges qu'il n'y a. pas un Caharetier de la SuiflTe qui 

• - * 1 

„ ne croye ' valoir mieux que ceux qu?il héberge : le ton 
„ haut ne convient nullement ici , & Ton vous taxe tou> 
,, jours en proportion de et qntvvous woJtzpirotffe ». N*U 

AtéTraduàtur. - • ...... 
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répandoient du haut des montagnes , dont les 
unesfont chauves &ftériles , &les autres habil- 
lées de belles forêts. Quelques hêtres placés çà & 
là , d'une manière vrmmentfantajlifue , & fufpen*r 
dus au bord du précipice , obfcurdiToiettt le cours 
delà rivière & la déroboient de tems en tems 
à notre vue. J'eflaierois en vain de vous décrire 
' ia magnificence de ces différées tableaux: com- 
ment peindre ces cohtraftes fublimes , & placer 
comme dans la nature, une prairie de la plus 
riante verdure au -milieu de lWcurité de ces 
bois déferts , repréfenter d'immenfes fragmens de 
granit confondus avec d'énormes maflès de glace 
roulées comme eux du haut des montagnes voi* 
fines 1 Comment vous donner une idée de ces 
amas de rochers d'une épouvantable hauteur , 
eittpilés les uns fur les autres v & menaçant la 
vallée' profonde^ ,* Tels font , cependant v le* 
ebjets étonnans que nous bffrok cette contrée 
romanefque. 

Ce matin , aousiommes partis xle Wafen é 
petit village dans lequel nous avons pafle la nuit, 
& nous avons continué notre route par i*ne mon- 
tée affez rokte, qui nous préfentoit les mêmes 
beautés dont Fafpeât' nous a tant frappés hier. 
Nous ne pouvions Eure cent pas fans traverfer 
quelques-uns de pes totrçrçs , qui fous mille for- 
mes diverfes tombent du haut des montagnes \ 

& 
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& dont Veau eft plus tranfparente que Iç cryibtf 
le plus diaphane (a). J«e chemin* toujours e*- 
ceffivement raboteux, eft f^vé dans la jplus 
grande partie de & longueur ; fpuvept il e(Huf- 
j>endu en (faillie contre tes flancs de§ ra#ptar 
gnes dont te fommets le menacent» & fouteo* 
par des voûtes au-deffis d*ua épou vantable^rcér 
eiptce 9 au fond duquel le tarant roule e%éqfr 
me. Cette route étant Pane des grandes coû^ 
rtuinications de la Suifle avec l'Italie* nous reo- 
montrâmes un nombre confidérable <te cheva^c 
chargés de marchandises (5), & comme 1? 
chemin eft très-^troit 1 ces ^oiinaux avoioy 
befoin de quelque adrefle pour éviter dç £ 
heurter. Ce jpaflage ne .peut manquer d'iulpirer 
de la terreur aux voyageurs qui ne font poiqt 
accoutumés à la vue dès précipices * d'autant 
plus que les chevaux & les mulets ont une fin- 
gulîère manière de marcher.: au lieu de garder 

(a) „ Dans iDtut cette ptrti* !et etnx font i pvci A; fi 
„titnpidei qu'elles «e couvrent t*t leOr lit do pins lége r 
,, vofle. Lotfqtfelles ne font poiirt jgitëcs, lent ftrfscë mémo 
„ «'«rente feint en te*t le vue , & celai qaf mot U touche* 
f « r**etat »ta* ite té entre % fi porrte; jtaii tavcm frfr 
t, l'expérience & toujours tvcc le mine furprife,,. Nota 4g 
Ttâduêtêur. 

(3) t» tttaft ces montagnes on préfère Ici cbevtnx eux nra- 
», lets , piroe qae leur pied eft plus Uqp & enfonce moio # 
#, dtni le neige »„ N*t$ du Trtâufauré 

M 
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je milieu du chemin, ils n'avancent -qu'en faï* 
tant un vg -{ag continuel , & tournent tout couït 
au bord de Tabyme. 

* : * Juftiu'ici la vallée du Saint-Gothard (4) nous 
**voit para bien peuplée > & nous avions traverfé 
diffëf eris Villages fitùés au pied defes hauteurs * 
dans tes parties les : moins étroites : les flancs 
'defr'iiioritaghes étoient parfemés d'un aflez grand 
flèîÉibre de <iabaheSf-& leurs croupes étoient 
rëveh&s de pâturages* & couvertes de forêts i 
iiïàîà tiôûs montions toujours. A quelque di£ 
tanèë de Wafen,\n contrée fe métaïnorphofi 
toût-à-coùp , & devint de plus en* plus fauvage 
& défeïte ; -bientôt on : ne rencontre plus une 
feule traire d'habitation, on ne voit pas un ar* 
hiè ? lice n'éïl quelques pins noueux égarés parmi 
ïesVëcfcers; on ne diftingue pas un brind'her- 
î£\ tés roches plus hautes j plus efcarpées , plus 
àéchSrnéès;(bnt frdfijtn? perpendiculaires. Dans 
cette horrible folitude, on trouve --un pont 
jette" tat un précipice , au fond duquel la 
fyyfi^ qui. roule du haut, d'une montagne 
couverte de moufle > Xçmbe en une longue cata- 
râéte rompue pat des rochers énormes qu'elle a 
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(4) „ M. Coxe fe trompe , «ette vallée n'appartient pas 
•♦encore au Saint - GotiWd , quoiqu'elle y cônHuife. Elle le 



mmshèTaldé ScJrçtlsrfM f SchrtUnw-ihul „.' Note du.Tra- 
du&eitr. 
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entraînés dans fa chute* Le pont eft appelle lia- : 
fcls-Bruck ; Pont du Diable T parce que JePetipte ; 
attribue ,au Diable tous' le» ouvragesqtfil croit . 
au-deffusdel'indriifti^&delaforcexleihQnmiei 
Nousrious arrêtâmes lut cette arche étonnante 
pour confidérer la cafeade; une bruine épaifle , 
qu'elle lanceà.urteconfidérahte hauteur? retom-, 
boit:ûai!<nous eo fortoeJde ipluie. Quand onq'àM 
point wû césmagnitiqUeshorreufs, il efliimpaf- 
Cble.de ste.faire.une idée* .la peinture n'aipoïnt 
de couleurs & larpoéfie point d'hnage*>pour les ; 
repréfenter :. elles font hors de l'atteinte dé i% » 
mitation* » •«•'■>»<» >'»■' •/ *••'» »*«.«,. *\j*'ji 'in 

Non loin de cet efficajtaot fiayfiige y te^chûaattiv 
traver&nt une contrée; toujours! auffil dtftrlée* : 
nous conduiik à un pâffagefo^erraio^nift'ûn;' 
quatte'Viqgjts: pas defang l ^tcéLâaLA$1&{rat&^> 
& qui s'omttè de Tautfe côté dans la ferëine&fer- -» 
tUe vallée d'Urfam. Les premiers, otgetiquiiè 
préftntèrent alors à notr eyue r fticent un y Htage ~ 
appuyé contre une haute mootagnefurla ctow^e : 
dciaquelle on voit une petite forêt de pins»,.de&; 
Payfârts à Uouvrage dansâtes champs v uabétail ; 
nombreux répandu, fur.les,prairies. v & l&rfvjfre. 
que nous venions de voir précipitée avec un bruit 
effroyable fur des quartiers de rochers A & for- 
mant une raiara^e.uqnint^Qm 
tranquillement le long de cette heureufe vallée». 

M ij 
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fur laquelle nous voyèobs briller danfc toute & 
fptendéury le foleilqui nous brait été ldng-tents 
dérobé dans te labyrinthe d'abyniés que nous 
venions: de parcourir. Souvent, déjà, nous 
avion* vul&phiflftt&e fertilité fuccéder à fa plus 
(bèi^défolatto^tîial^lepâflàge définie* l'au- 
tre étoit graduel ; feàtt ctt fi ibudain ,fi inftanta- 
né i qu'il femUe 4»6 lVftfet d\ui enchantement. 
La vallée d'&ty&t* ctHiti^nt quatre Villages * 
Urferm ( £) * B^pàali Rédlp, Zûn>d*ttf\ St 
forme une petite République fous là protéôion 
du Canton d%J*i *foft territoire peut avoir neuf 
milles de long fur deux de large , & nourrit treize 
censHàbitians, qui dfans leur Affemblée généïa- 
le^lifetfr leurs isagiftratsik leur Taiomman f m 
Chefde te Régent*, Ces Magiftràts^ au nombre 
de quinze f forment Km Coùftil permanent, qui 
s'aflën^eatotnbdvéraent dans tes difftrerti Dif- 
trios; On y ait par ce détail* qût cette v«léeà 
de tti&gr&ndsprhû^ 

Républicaine de fat* Gouvernement* eilen'eft 
pftStoi^àffeikitïdèpendante^ car 4 dans les caufes 
civiles, ;on appelle des Setatenctn dé fts Cours 
de Jufticé à celles d'Altdorff, & dans les affaires 









(5) tt trfpfxn cft vulgairement appelle Andtt ■ maït ; \s> 
„ ^riéHi Kfflétfrt il cèi âtttoi diflottihâtion» M . Mfe A 

Tràëè&t*t. - - •- ' : "' 
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criminelles , qui ne fe tetftent jque * devant les 
Juges de 1? vallée, leCanton d'Uri envoie deux 
Députés pour fiéger avec le Confcil d'Ui&rèa 
*& lui -paner l'opinion de celui dlÀltdorflU 

Nonobftant la coofidérable élévation de «ette 
vallée & tft degf é ^le ftoid que ftiir y qonferte 
jufques dans cette i*ifcn«ci , les pâturSgelyfàtot 
fuperbes , & même il y croît uo peu d?orge. La 
feule forêt de toute fa contrée, eft eétte'tbtdfe 
de pins qui eft àu-deffus d- Urferen r <br le peti- 
chant-de la montagne ^ teqtie l'on conserve avec 
un foin & un *ef£e& extraordinaire *ofc^*ouve 
encore, çà & là, lùr tes bords de la Rettft, 
quelque menu bois &tm petit nombre de fautes 
<Tune mauvaife venue */œais cela «e fournit pas 
la millième partie du bofe néceflàire à la cort- 
Tommation d'un Paysmiffî froid. D y-a dans les 
-environs plufieut»s mines' de eryftal très-abon- 
Nantes ; celui qu'on en tire,- eft y comme celui 
ii'AltdorfP, tranfportè * i&fclan. Le langage du 
Pays*eft' toujours un dialë&e corrompu de VAU 
îemàiïtf^mais tout le monde y entend l'Italien. 

Cette charmante vallée eft une petite plaine 
entièrement entourée de rochers très -élevés , 
dont les fomracts décharnés font couverts de nei- 
ge. On regarde ordinairement cette plaine com- 
me la bafe du Saint-Gpthard ; mais on donnerait 
Hu Sàhit-<îothard une plus jufte idée, en dïfant 
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-, qwx^t usse iasnterntàrtagne chargée fur le 

rdoà dftMKitiref iiuHJÉigôsU qui •depbitiefecfc 
y l^çgrpfe sîélève^ttapjdemenj vers J^iV^ :; 

Âtrwés au m&ettde te rallée cLHtfrfere%:oûus 
rttHf S&mG&à giiscfcck &ïâtos montâmes danôune 
:; yf$ée#pétevée , >4ont lesprofondcurïfcutt joa- 

fœafsféffiept %çcûiuWésy& ^^quîfonjd^ftagniens 
4^/Cf U)i l ^ui forpae tous bs fomm^sdea Alpesi, 

vable inipjÉtupfité, Of ^«p , .au • ljeu-,%»? je 

,dftrfci, ij y ; aceMkftnri» Q« lieues , folafflontée 

gft 3^<f&^ée;qftieBç .peut l'être r (mfi seflèx 

##tr§iPP^aifil€ ; paujr &s chevawf ; m?i$;le çhe- 

inûi ejBtbe^ucQppmqinspépible qulpane-deyroi* 

.V-attendre «gela fpwne^es cochers qu-ilft;ayerfç. 

... ; No,u,s, fojaipes, , en. jt?e$ inftant,, rfeg^dafts un 

.fcpfpiçe habita ma?** Çw^m^Qm^ 
.4pMUan,.^.^^^à;jreçevpir ; ,tpu^i^V9ya- 
geurs qui tr^verfent cette iahabitabl^jçég^o, où 
à une grande diftance,';00 ne, tçQu#e jnul autre 
abri, L'un des deux jr^res, ejl abfeaj v & je. fuis 
en.pofleflïoa de fa cellule ; c'eft un^petitexham- 
bre bien clofe , où Tau peut dormira merveille 
fans être Arçadiprète , & dans fequçile^après le$ 
fatigues de cette journée , je me troiLve aflTe^Jbi^n 
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pour ne point envier le plus- beau Palais dit 
monde- Notre Hôte vient ;de, "nous doigter 'iuf 
dîner dont le fond et oit quelques -unes de des. exn. 
cellentes truites que l'on pêche dans les. eaux', 
voifines ;nous avons eu encore des Oeu&.&d^ 
lait , & un deffert coiupofé de . beurre délicieux > 
& de fr omage , faits Tun & rautre^daqçqe ter- 
rible lieu, dont les pâmr âges font; 4e Jan^e^ 
leure qualité. •..,..-, > % i; r 

A notre arrivécy^ 
plaifir poffible que nous aypns- tuouv^ up bqç ; 
feu> car l'air étoit fi froid» q^, g^ces^ mqa^ 
habit de camelot, je fuis entré, dans Phcribiçe. 
plus qu?à demi gelé. Après une journée, d$ .rggç. . 
te. , il eft étrange de fe trouver daqs. ui* cji fagjfc : 
fi différent de celui que rpn vient > de qujtfêr ;.f 
autant il faifoit chaud à "^^iff if J»«wt^ 
fait froid ici; l'air y eft yr^^nt.gl^^ } ^. 
je viens de- xeircontrer un, .^nfant^au r travail* 
qui le quittait pour fouffler , dans r fes 4oig$k k 
D'après la température dç ce. lieu, au. njUieu 
de Tété , jugez; combien. Je f^Qid dqit^-jr iffe 
jpercant.au înois de Décence* La neigg.oom^ . 
mençé à. tomber ici à la fin de. Septembre. &.,' 
les lacs. yoi%s. foijjt gtycésj pcridant nepf njois , 
deraniïéè. 

'•«■'. - > • ". .'<*>'..„.. ..<' #•«, »•». » 
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I £ vient de voir les foiirces du Téfinh celles 
de ta JSwj/î , qui ae font qu'à deux milles tes unes 
des autres ; les pt entres fortentde deflbus une 
atche de glace; mais le Capucin qui. nous ae- 
obttspftgnoit 9 nous a aflfaré que lorfque cette 
glace fond $ on voit te feurce jaillir #Un rocher, 
De-Ià cette rivière defcend vers le Sud, fe joint 
dans fa courfe à différens torrens , traverfe lelae 
Locarm, atrofé une partie du Milaner & va fe 
jetter dans le Vb. La Reufs a une origine diffé- 
rente, elle fort du* petit lac Laocendro, qui a 
environ deux milles de circonférence , elle des- 
cend vers le Nord dans le htc de Lucerne 9 & 
de4à vafe mêler à l'Aar h tomber avec lui dans 
le Rhin. C'eft relativement à la route oppofée 
que prennent deux rivières , dont les fources 
font fi vOifines , que M. de Boufflfers difoit qu'au 
fommet du Saint-Gothard on pouvoir cracher 
dans l'Océan & dans la Méditerranée. 

Les lacs fitués au fommet du Saint- Gotfaard ? 
comme tous ceux de la même efpêce qui font en 
gràndnombre dans cette région , co nfervent tou- 
jourrieitttêmé niveau Ufam dans toutes Tes faifons 
également profond^ Bs font probablement for- 
cés & entretenus par la fonte des neiges dont les 
fommëts vçifins font couverts , quoique plufieurs 
de ces lacs foient ifolés & ne paroiflent être ali« 
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mentes par aucun torrent; ces neiges une fois 
fondues pénètrent , fans doute , dans tes interfa- 
ce* des rochers qui fe prolongent 14e grandes 
diftances & recèlent les vraies fcwces de ces 
grandes maffes d'eau. 

Cher les Grtftms, à une journée de cbemit» 
d'ici , on trouve les fource» du RWti , & à» trois 
Heues > environ , celles du Rttôife , qui fotteû t 
clés montagnes de Ftpca, que nous cofcipttais 
paffer demain (6). . 

Nous fbmmey encore abfoknnent entourés dé 
rochers très-hauts, très-hérifi&s & de glaciers 
inacceffiHes , en forte que riottie vue eft extrême- 
ment bornée. J'ai fiât près cPtané lieue vers VÊtir 
lie, dans Peipârance de promener mes regard? 
fôr une partie de ce délicieux Phys ; mais je tfa* 
vu que des rocs , des précipices 1 & des torrens. 
* Je fais en cet infiant à fèpt mille pieds auK 
déflbs dû niveau dé la mer, tefateùr qur'tféft 
certainement pas médiocre; cependant, fi je 
voulois îyouter foi à ceux qui prétendent que $ 
le fommét àe cette montagneeft le plus haut de 
FEurope , il faudrait que je m'élevafle encore 
deux fois autant; mais comme j'ai de bonnes 
raifons pour imagine* que cette opinion eft le 
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(6) ,» Celles de l'Aar font près de-là , dans la même méfie 
», de montagnes „. Neu du TtaduBcur. t 



i9& 



Lbtthb X 1 1. 



réfûltat d'un fimx calcul y je ne .veux point me 
flatter 4'être plûa élevé au-deflus du refte des 
honatçnes, que je.ne le fuis réellement. Miheti\ qui 
a mefiirç les principales montagnes de la SuHïeV 
mais dont les opérations ont été fort > inexafte- 
ment feitefr, prétend que le Saint-Gothard eft la 
plus haute montagne des Alpes, & lui donné 
i?6&o pieds deiwrtew perpeadieuteire, à corn-: 
pter rcta niyew dp la tuer ; eftimation d'autant plus 
exagérée, que non-feulement le Saint-Gothard 
n'eit pas le plus J^aut fommet <Jej Afaes^mais 
que dans 4:out l'ancien coBtinent^rii n'en exifte 
probablement pa^un qui atteigne cette éleva-* 
tioa.' Suivant M. dç Pfyffer, î^: partie la plus, 
élevée de cette montagne, eft à 9079 pieds au- 
deflu^du niveau d^ la Méditerranée, & cette 
hauteur cpnfidérablement moindre que celle de 
l%tn*fr |iu Pîç d^Téflériffç ^ eft r à plus forte 
raifon, bien au-deflous de celle,-de plufieurs 
fqnjpets de la grande, chaîne d'Alpes qui fépare, 
làtalie de la Swffe, 
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OBSERVATIONS 
: *.© -U TU A D U.CJJVÇ U IL» ' 

*-••• StT'R' LE PASSAGE ; 

D U j SA I-.'fT ,T*G Ot H A R J*. 

-y* Ju E S9»tiGojbard peut ètvt regardétromtne 
^ le cept^e tlel^iiiaflfeàe montagnes à laquelle 
n les ancien» dmirtoifent le nùm àHAMa , i& dans 
laquelle il^ugebient que le Rliin ^ le Rhône, 
*Mar & Je Tréfinjpreooient'leur ûmtce 9 (ans 
•w connoîtte au: jufte- la fituation de très fources 
•-diffërentesriqesjmoDtftgnÊS v qui fépaîoient l« 

* Alpes Rhëtiques des Alpes Pœnînes, part*- 
^geotentaYëejuite petite porriphdeia chaîne qui 
«s'étend verfcle ISchreck-horn xm PicJeTçrfieur 9 
^:la dénoiniioirikM^ d'Alpes îAarrte; que les Ru* 
*jaatœ lej^ donnèrent par éxoeUencfcj parce c^ue 

* cette chaîné l&frviM açrêtés*j& qu'il et oit de 
«la , vanUé -.de* Romains d'exagérer pn obftacle 
» qu'ils avoient eu peine à franchir. Depuis cette 
r> époque reculée, teSaint-Gothard& les monts 

* qpH'enwfllWfit, s'étant;Qwœî1s aux Etr** 
^gersi font-de^enuslepaflagp des Alpes le plus 
» fréquente, ôçles Voyageurs\ont,confervé ex- 
v çlpfîvement le titre de Hautts^ux montages 



i83 



O B S M RVATXON S 



«qu'Hspaffbient, parce qu^^^'êft "tôigours tenté 

* d'exagérer ce qtf on a vu mx dépens de cç 
«qu'on ne connoït pas. Le Saint -Gothard a 
« donc été , Juflïu'à nos jours , regardé comme la 
» plushautecjejf Alpes S»iflfes f m£me par des Ob- 
» fervateurs qui ont cédé à l'opinion populaire : 
*U çft cependant certain, que fan élévation 
» n'atteint pas aux deux tiers de celle du Mont- 
ytiBlacquel** R(Miwins avmem tmjrné, & des 

* Pks que l'on connoït depuis que Ton pénètre 
» dans la partie fupérieure du Canton de Berne. 

» Quoi qu'il en (bit de la hauteur du Saint- 
n; Gothard r fbn paflàge eft ime de *es cré*- 
étions étonnantes, qui prouvent jitfqu*à quel 
«point les efFort^ de l'homme peurent triom- 
* pher.de la nature. Le chemin, qui a qua- 
torze lieues depuis Altdorffjufqu'à Airolo, 
*n'a jamais moins de dix pieds de large & or- 

* dinairemeitt eu adoube ou quinze \ il eftpové 

* dans la pins grande partie de fit longueur en 
» quartiers de granit ,& fèmbie être un ruban 

* jette négligemment for te? montagnes qtfH 

* franchit. 

*» Gette route eft partagéeen deox parties par 

* te vallée d'Urferen ; la première & la plus étom 

* «nànte commencé à ÀltdorffSe ferpente le long 

* du val de SohdUhen ; ici les Sùiffes ont vaincu 

* les difficultés les plus infurmontabies : le ch* 
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* min fufpendu ftir lés plus affreux précipices ,&- 
% ne fe détournant pour aucun obftacle , tft fou* 
m tenu en faillie par des voûtes flèches* quand tes 
« roches préfque perpendiculaire* lui réfutent un 
ndoublfc appui; franchit Tabyme i quand 11 ne 
rr peut plu* le Côtoyer, au moyen des ponts les 
*> plus b&rdife & lès plus légefs que ibn ait jamais 
« confirait ttnVeife un rot de granit de quatre- 
-vingts pas d'épaifleur * lorfque les montagnes 
» entièrement fermées & abfolument verticales * 
n femblent lui oppofer un rempart impénétrable 
« Je tne fuis informé du nom de l'homme de 
» génie qui â tracé cette toute * & jette les cinq 
» points qui en joignent les différentes parties : 1* 
n Peuple a oublié fon bienfaiteur, fit attribue au 
» Diable c* que* dâtts rincértkude* iiMoitat- 
» tribuer à un Ange. Le dfernier de tes ponts ^ 
*le plus hardi y le plus élevé au-def&s du pié- 

* cipice i a pris le nôin de Pont ta Diaih; fa 
r> forint fit fes dfmenfions font élément étoa- 
» nbnteS; c^eft uftè voûte en plein centre de 
«trente pas d'ouverture* qui n'a nulte épiaifleur f 

* & qui 9 fondée fur deux faillies de roches , fem- 
» ble foutenue en l'air par magie ; au-defibus eft 

* un précipice que ffttëôtttt à gfand bruit un 

* torrent indomptable. Il eft impoflible d'ima- 
» ginér comment on a pu établir Péchaffaudagc 

* Je te ctintre néeeffaire* à la cenïkuéUwa t qui 
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n préfente encore la 'fingularité ; frappante d'une 

* maçonnerie de pierres brutt&s & lans forme 

* régulière 5 dont- le grain eft d'ailleurs peu fa* 

* vorablé à Fadhéfion du ciment. % 

« Je ne fais quelle foi: il faut ajouter à Topi- 

* nîon de ceux .qui affureht que ^Architeéte^ 

* ce pont fe ntammoit Teufd>, Diable * &ajdij- 
*tent qu'il étoit du Canton de Lucerne, où fa 
"famille exifte encore avec te même nom; Jtr 
n fuis plus inftruit fur ce qui concerne le paflage 

* pratiqué dans la roche de granit; cet ouvragé, 
n beaucoup plus moderne que le refte du che* 
tmin* a été fait en 1707, par,!?* Morttini, 
frSuiffe, né dans l'un des Bailliages Italiens. 

n Sur le pont qui précède le Pont du Diable 

* & qui fépfarele Diftriâ d'Urferen des terrés 
*> d'Uri, j'ai remarqué J'infcriptipn fuivante , gra- 
« vée en câraâètes Romains , d'une affez belle 
«forme, fur la partie horifontale d'un morceau 
«■de granit ; elle eft maintenant fi difficile à lire, 
•n que je ne l'ai apperçue & déchiffrée qu'à.lafe- 
n veur des longues ombres du folefl couchant: 

• HIOÀtflELIE 
MEIERSEGKHELL 
MEISTERDESTHA • 
, . fcS.ViRSEREN • • •-■; :::. 

wOeft-&dire<: Jean-Élie Meyer, TréjbrUràe 
«A* v<dUe d'Urferen. Comme dans: ce Pays ,: te 
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* dignité de Tréforie* n'eft nuUementincompa- 
« tible avec le métier de Maçon, j'avois imaginé 
« que ce Meytr pouvoit être un des conftruûeitrs 
» de cette bétonnante routé. 

« On ne peut fe figurer une vallée d'une ver- 

* dure plus, continue que. celle d'Urferen ; rien 

* n'en varie l'uniformité Ues collines qui l'entou- 

* rent font. peu efcarpées & vertes jufqu'aufom- 

* met ; on ne voit pas une roche interrompre 
n ce long tapis de prairies ; les glaces & les rocs 

* que M. Coxerepréfente comme les boulevards 
r> de la vallée , ne font qu'en fécond rang & der- 
» rière cette première enceinte. Après les affreux 
r>déférts quePon vient de traverfer , cette fertile 

* retraite doit paraître un Elifée , & cependant 
» la monotonie de cette verdure infpire une forte 
« de trifteffe. Ceci eft vrai ^fur-tout du côté des 

* montagnes de Tufca: les arbres > dont le feuil- 
lage mouvant amufelavue &dont lëfrémiflè- 
» ment donne un air de vie aux folitudes les plus 

* défertes , ne croiflènt point ici : un trifte filence 
« règne fur cette région. 

* Le bouquet de bois qui eft au-deflus dTJr- 
r» feren eft le feul du Canton ; il eft confervé 
«avec tant de vénération* qu'il y a peine capi- 
» talje prononcée contre quiconque enkrouperoit 
» un arbre , jamais* en effet, une forêt facrée n'a 
«auffibien mérité ce refpeâ re'ift le Palladium 
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» d'Urftfen 4 il te protège contre la chute des la* 
« vanges qu'il divife à leur naiffance; £a deftruc- 
r) tion entraînerait celle du Village. 

n Suivant une tradition uniforme , là vallée 
«dTJrfefen à eu autrefois dé grandes forêts* & 
« Ton m'a montré vers les Fourches une colline 
« entière qui en U été couverte. Les Pay fans af- 
n forent qu\m Magicien > jaloux de ce que leur 
r» vallée étoit un paradis, brûla &iA*rtii* les bois 
» pour qu'elle en manquât à jaufeis. Il me paroi* 
nque le vrai de cette fable eft que cette forêt a 
« été confumée par accident, & qu'il n'y croît plus 
«d'arbres, parce que les vents terribles quiba* 
liaient ces hauteur*! déracinent immanquable- 
« ment des rejetons qui ne font point protégés 
« par de vieux troncs. La plupart des vallées éle- 

* vées de laSuifle offrent le même phénomène : 
•» tes terres s'éboulent peu-à-peu ; les arbres des 
» fommets perdent pied & font entraînés ; ceux 
« qui font placés au-defious, n'ayant plus d'abri f 
r> (ont déracinés par les vents ou par les lavanges 

* qui fe forment déformais fans obftacle ; bientôt 
■n la forêt entière eft détruite & ne renaît plus , 
a parce que les jeunes arbres (ont brifés ou euïe- 
*> v es dès la première année. Les fuites de cette dé- 

* gradationfont tetriblestles neiges s'accumulent 
*fur les fommets dépouillés, & fondant toutes 

* à4a-foi* peodaat 4e$ chaleurs de Tété , font la 

fource 
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» fourcê inépuifable de nouveaux torrens qui ra- 
•» vagent en tous fens les vallées, entraînent la 

* couche de terre végétale qui les rendoit fer- 
utiles, dépouillent les montagnes jufqu'à leur 

* fquelette. Souvent , ces mêmes neiges fe pré- 
« cipitent en formidables avalanches qui détrui- 
r) fent un grand nombre d'habitations , ou qui 

\ * roulant dans les creux inhabités , expofés à 

* la rigueur des vents froids de Phiver j & petf 

* acceflibles aux rayons du foleil, s'y accumu- 
la lent en énormes monceaux , bientôt transfoiv 
«mes en nouveaux glacier*. 

n C'eft vers le milieu de la vallée d'Urferen ^ &f 

* au Sud , que Ton commence à monter le grand 
» Saint-Gothard , ou la féconde partiede la route 
» que je viens de décrire. Cette région paroît 
« avoir été fréquentée par les Romains , à dater 
n du règne «d'Augufte ; on croit même que fous 
•» celui d'Otton , ils ont tracé un chemin -fut fes 
r> hauteurs ; je ne conçois pas , au rèfte ■, de quelle 
-■» utilité cette route auroit été pour eux, car ils 
n ne connoiflbient guère les Fourches , j& ils 
» avoient des chemins plus commodes pour pé- 
n nétrer.au Septentrion des Alpes. 

r> La route Supérieure préfente un tableau tout 

* différent de celui du Schellenen-tkal ; les fora- 
n mets qui la dominent font moins menaçans , 
n les précipices qui la bordent font moins pro- 

N 
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«fonds ; le,Payfage éft plus grand , plus v?fte t 
m mais moins terrible « & le chemin élude plu- 
« tôt te$ obftaçles qu'il ne les combat. Vers le 
m milieu de la montée, dans un vafte défert en- 
*touré de roches très-élevées , ou a du côté du 
« Jtfqrd une belle échappée dç vue : au bout 

* 4'urçe, f«perb« fuite de fbmmets croifés , qui 

* defççndent eu échellons jufqtfà la diftance de 
i» quinze Uçues , je diftinguai les deux pointes 

* jtwneHes 4u Hpkmbarg k 9U pied defquelles je 
n utfétois repofé iix femaines auparavant. Cette 

* vue me fit un plaifir que tes voyageurs feula 
«peuvent concevoir, 

* Le fotmuet du Saint-Gothard eft une plate- 
«fiwroe de granit nu, entourée de quelques ro* 
« çhers médiocrement élevés , de formes très~ir* 

* *• Eégvtëèws , qui arrêtait la vue en tous fens % la 

* bornent à la plus affreufe dés folitudes. Trois 

* pelais lâc*& te trijfte bofpice des* Capucins in- 
«terrompMt feufc Punifortoité de ce défert , où 
%*l\wt ne trouve pas, la moindre trace de végé- 
»taâon. Cfeft une ebofe nouvelle & furprenantt 
npour ua Habitant de h plaine, que le filence 
n abfolu qui règne fur cette plate-forme : on n'eit» 

* tend pas te moindre murmure ; le vent qui tra- 
« verfe les ciéux ne rencontre point ici un feuil- 

* lage dont l'agitation bruyante trahifie fon paf- 

* %€ ; feulement , lorfqu'il efl; impétueux , il gé- 
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• mit d'une manière lugubre (roture les peinte» 

• de rochers qiti le dtVifenL Ce ferait en vain * 

• qu'en gratifiant les fomofets* abordables qui 
r> environnent ce défert* on efpét erok fe tran£» 
« porter par la vue dans des contrées habitables : 
«On ne voit au-defibtis de fol qu'un chaos de 
*» rochers & de torrens y on ne difiiùgue au loin 

• que des pointes arides & couverte* de ncigtes 
r> éternelles , perçant le nuage qui flotte fur les 
« vallée* & qtu lès eouvM $tm voile Jouyent 
« impénétrable ; rien de ce qui exifte au-delà i 

• ne parvient aux regards , excepté un ckf dhla 
W bleu noir qui defcendaot bien au * deflfous; de 

• rhorifon, termine de tous côtés te ftablèau, 

• & femble être une met immenfe qjtà environne 

• cet amas de montagnes- • ,- 

nLexmadheureuxCapridnsqulh^itentthrtf* 
*pice, foàt pendant neuf moU de Tannée enie* 
« velis fous des neiges qui fouveift* daa$ fljf* 
•pace d'une irait, s'élèvent à fehwiteurdtfliMir 
«toity&r bouchent toutes les ehtfétfs âtx€w* 

• vent. Atora, il faut fe fràVer un pafifage par 
*les fenêtres fupérièut es qui fervent depvttèsï 

• On juge que te froid & la ftim font <fes fléîft* 
'* auxquels ils font fréquemment expofî&y & 

vque s'il exifte des Cénobites qttr ayen t droit 

• aux aumônes , ce font ceux-là. 

* Comme on ne pourrait ouvrir une fofle danà 

Nu 
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« le fol de cette plate-forme , les corps de ceux 
m que Ton trouve morts de froid dans les envi- 
nrons du Couvent, font defcendua à Airoh, 

* quand on a la certitude qu'ils étoient Catho- 
cliques, ou jettes dans un creux , fuT lequel on 
«a bâti une Chapelle à quelque diftance de* 
» Hiofpice , lorfqu'on eft dans l'incertitude fur 
«leur foi. Dans ce creux ils relient. à décou-' 
«vert, faute de terre pour le remplir. 

: « La defcente du Saint-Gothard vers l'Italie , 
» eft beaucoup plus roide que celle du côté de 
wlaSuifle, & du haut de la montagne on voir 
» la route entière fërpentant jufquès vers Airolo.- 
- » Parmi les nombreux paffages des Alpes qtifr 
» j'ai traverfés , je n'en ai point trouvé qui offrît 
» plus de beautés & moins de dangers que celui 
«du Saint-Gothard. On n'y court pas le moin- 

* dre rifque pendant la belle faifon ; le chemin 
«eft partout d'une largepr plus que fuffifante 
» pour raffurer le voyageur le plus timide ; il eft- 
«pavé comme la plus belle rue, & les neiges- 
» abandonnent la plate-forme fopérieurbpçndant 
57 deux mois au moins # , fans la roideur de la def- 
n cente d'Italie , on pourroit entreprendre cette . 
«route en voiture :(i). Le Pont du Diable, 

_ • • »• • ■ . 

CO»»Un Anglois, en 1776 9 z été d'Altdorffm Commet, do. 
,, Saint-Gotbar4 arec la ficnne , mais, il n'a pis pu defçendre «n 
ttlfijriit,,, 

* * ■ 



* même , malgré faconvexité, eft trop largepbur 
» être périlleux * il a près de,quircze pieds 7 <&: il 
r> feroit facile de le border d'un parapet , pottf 

* raflurer ceux à qui h tête tourne aifément , 
? * Pendant l ? hiver,çe^paflàgç eft beaucoup plus 

* dangereux 9 fur-toùt dans le val de Schdlenen , 
» entre, le Pont:durDiable & celui t\m le précède. 
v Dan$ çejt efpacequi n'eft que d'un quarfc-d*^ 
«lieue r le& iavanges font fréquentes & forinida- 

* blés y à caufe de la roideur & de l'élévation des 
«montagnes qui dominent, te chemin fiabfolu- 
«ment reflèrré entr'elles& Je précipice ; là \ les- 

* conducteurs garniffent de foin les fonnetfàs de 
» leurs chevaux &font marcher les pafîagersdan& 
V te pfes pr^fçnd filpnçe & avec la.plus grwdc 
» célérité , parce que, le: moindre ébr aoJejgi|çi}t 

* donné à l'air , ne fÛfrœ que par un fop 5 ;peijt 

* détacher les énprmes ma/Tes de neige^ui rae- 
^naçent la routes il n'en faut qu'une pouf enfç- 

* velijr ]$. caravane là plus confidérable^ou la pré-. 

* cipitçr dans le torreiit. Le long du chemin,* 
1? on a placé de petites croix dans les Heqx où 
» des Voyageurs ont péri par le froid pu par la 
n chuçe djes lavangesXa première fois que ! j? les 
*vis v eUqs. m'infpirèrenf une crainte bien ^ifféh 
n rente ; j'étois abfolument feul ; mon compagnon 
**de voyage , fatigué de la traverfée deslfourctufs.. 

* que nous avions paffées à pied, le jour même, . 

N iij 



« fe tepofbif * Urferen , & j'étois parti le foir à 
ila nuit topibantç , fans guide , pour faire une 
nwçurfkm da»B le Val de Schettenen ; ort peut 
« imaginer ce que c£eft que le crépuftule dans 
*M!ettç efïtayante régioa, & combien doivent 
« tm *w*ibles , & tffcfpe& de ces roches fourcil- 
»leulesv& le fracas des ca tarages. Lescroixpla* 
«oéesle long da chemin me parurent confacrées 
*aio fouvenir d'autant de meurtres , &jTe*ï eom* 
*ï*tai ferâee entre les dBuk'pénts, Dans cette per-* 
«fualkftv je mis toutes mies armes en état i &je 
«dus paraître un perfdunage très-for niidabie air 

* petit nombre de paflagers que je retieonttetâansr 
»ma<x>urfe nofturte. J^rfivai de! finit à Gefli- 
ïnen^lk m'y défebufei de l'idée que jem'étoi$ 
n faile d'une route qui eft auffi fÛre que la chauffi* 
via plus fréquentée de Pmtérieur du Gàirtbn. 

- -* Près de Geftinen * dans une prairie , on voit 
« toi énormefragmentxîè granit , abfôlumenfc ifo- 
*Uïlë rPèupte affure $uè le Diable Va apporté 
*dës montagnes voifiioes^ &lè deftinèit -à écra* 

* fer le pont qu'il vendit de bâtira des conditions 
n que Ton «voit éludé â& remplir. ' 

*■ * Lés J Àlpes ont plufîéîrfs ponts qùéle Peuçtfç 
« attribué également au Diable^ &ftirlefquéli; il 
«filitabfôlument les mêmes contes. Tous ces 

* ponts èm environ deux-fiêcles d'antiquité * il* 
««appartiennent à l'époque qui a fuiviles fiftôïrç? 



\ 
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«de la liberté; les Suiffes devenus tadépèn<» 

* dans 9 ont tourné contre la nature, les forces 

* qu'ils aVoient déployées contre la tyfântiie ! 
« une nation ne pafle point tout-à-coup du mou* 

* vement au repos, & le liècle qui fuit un âge 
« de troubles eft fouvent le fiècle du génie. 

» J'interrogeois un jour un bon Curé du Va- 
t» lais , fur l'origine dès traditions abfurdis qui ont 
v remplacé Phiftoire de ces belles conftruâions ; 
»<:'étoit un homme de bon fens, qui me difoit 

* les chofes du monde les plus raifonnabïes fltf 

* lesfuperftitions de fon Pays , & fur Pabtis d'dt* 
*> tribuer au Diable tout ce qui pàrôiffoit au- 
« deflus des forces humaines ; il ne concevoir 
v point que l'on pût faire honneur à un Efprit 
*de la conftruftion d'un pont très-matériel, & 
*> pour expliquer cette impertinente tradition r U 
*> ne trouvait rien de plus probable , firiôri , que 

* l'Archite&e étoit fkns douté de la race du 
» Démon. Le bon-homme qui Vôyoit très-clal- 

* rement que le Diable ne bâtifîoit point , trou- 

* voit tout fimple qu'il fît des enfkrt s. 

» Rien n'eft fait pouf conduire à un âeeptî- 
« cïfmeabfolu furies opinions humaines, CAmme 
«de voir l'idée qui pâroîtla plus abfurde à un 

* homme d'un jugement fain , naturalïfée dans 
m une tête auffl faine que la fiennë , & de confidé- 
« rer que tous les Philofophes de la terre ne font 

N iv 
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« autre chpfe que de dire comme mon Curé : 

* Mon Confrère n'a pas le fins commun de croire 
r> que le Diable a bâti un pont} moi qui fuis fans 

* préjugés , je vous certifie que c'eflfonfils qui Va 
m confiruit « # 
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Munfter en Valais , i 1 Août. 

. J È fuis arrivé ici hier au foir, fi fatigué qu'il 

m'auroit été impoflible d'écrire un mot , pour 
quelque caufe que ce pût être; ce matin je fuis 

réparé par le repos de la nuit , & je me fens en 

train de continuer mon Journal. 

Je pris congé de notre hôte du Saint-Gothard , 
& après lui avoir fouhaité l'hiver le moins ri- 
jroureux que l'on puiffe éprouver dans l'horrible 
défert où il eft confiné , je me mis en route , feul r 
à pied, tantôt devançant mes compagnons , tan- 
tôt leur laiflknt gagner du chemin fur moi , pour 
jouir à mon gré des fublimes tableaux que prô; 
digue ici la nature , & admirer avec une forte de 
volupté mélancolique , la grandeur effrayante & 
. la terrible majefté de fes formes. 

J'entrai dans la vallée d'Urferen par le village 
de Hofpital, & je fus frappé , comme la première 
fois , de l'étonnant contrafte de la fertilité de cette 
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vallée , avec la ftérilité de la région défolée que je 
venois de quitter. De-là , nous traverfâmes le pe- 
tit village de Zurndorff, & nous nous arrêtâmes à 
Réalp , pour nous procurer des provifions & 
feire rafraîchir nos chevaux. A une petite dif- 
tance de Réalp la vallée finit, & nous commen- 
çâmes à grimper par un fentier fi étroit , fi roiçle ; 
fi raboteux , qu'il paroiflbit tout-à-fait imprati- 
cable pour dès chevaux ; je croyois avoir manqué 
le chemin, quand nos montures arrivèrent; je 
m'accommodai de la mienne , étant un peu fati- 
gué de ma promenade. Ce fentier monte presque 
fans détours une montagne très-efcarpée , & n T eft 
qu'auffi large qu'il faut pour qu'un cheval puiffe 
avec adrefle placer un pied devant l'autre ; fou- 
vent il eft fufpendu au bord d'un précipice hériffé 
de pointes de roches , & s'il, étoit arrivé à mon 
cheval de faire un faux pas , il n'y avoit point de 
falut pour mor : mais comme j ? étois certain qu'il 
n?avoit pas plus d'envie que moi de rouler dans 
ce précipice , je crus n'avoir rien de mieux à 
faire que de m'en rapporter à lui & de lui aban- 
donner la bride. Je n'ai pas eu lieu de me repen- 
tir de ma confiance r car jamais il n'a bronché 
dans les pas "un peu dangerçux , quoique fe 
mît là-deflu&fort à fon ?.ife par-tout où l'atten- 
tion étoit moins éfTentielle. 

Après ujie marehe aflez longue , nous . . : -• 

6 ' arnvâ- 
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mes à un torrent que nous traversâmes au moyen 
d'une planche fur laquelle nos chevaux ne payè- 
rent qu'avec beaucoup de peine. Un peu plu» 
loin nous en trouvâmes un autre , bien plus con- 
fidérable que le premier ; celui-ci n'a voit aucune 
efpèce de pont , & fur le rivage oppofé nous 
n'appercevions nulle trace de chemin. La diftance 
où nous nous trouvions de toute habitation , & 
l'ignorance de nottfe Guide qui étoit tout-à-fait 
déforienté , ajoutaient au défagrément de notre 
fituation y quand , à force d'obferver* qous re- 
connûmes que la montagne avoit éprouvé nou- 
vellement un éboulement qui avoit entraîné le 
chemin , &ne laiflbit qu'un refte de fentier ab- 
solument rompu du côté du précipice , le long 
duquel mes compagnons grimpèrent en s'aidant 
des mains & des genoux plus que des pieds. Moi 
j'étois occupé à faire traverfer à mon cheval le 
torrent qui étoit femé de fràgmensde rochers * 
lorfque, derrière moi , j'entendis un cri ; je me 
retournai & je vis un de nos valets, faifi d'une 
terreur fubite au bord même du précipice , s'é* 
criant qu'il ne pouvoit ni avancer ni reculer ; 
avec un peu d'aide, cependant , il fe tirade ce 
mauvais pas, mais en jurant qu'il s'arrangerait 
pour ne jamais fe trouver en pareille fituation* 
Alors nous regagnâmes une efpèce de chemin fi 
difficile & fi dangereux , que nous jugeâmes de- 
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voir defcendre de nos chevaux & les abandon* 
11er à leur propre adrefle. Enfin , après de longs 
efforts, &uQe marche pénible à travers les grau* 
des furfàces de neige & de glace que flous ten* 
contrâmes , ayant toujours fous nos pieds les pré« 
cipices & les tortens , nous atteignîmes la partie 
fupérièure de la vallée par une montée extrême^ 
ttent efcarpéé. Le grand nombre de rochers ir- 
réguliers H fburéhù's , qui * accumulés autour de 
cette vallée y hériffent le fommet du mont, lui 
ont valu , dit-on , le nom de Fourches ou Furca. 
La région dans laquelle nous étions alors , nous 
parut plus affreufe & plus défôléê que les parties 
les plus déïertes du Saint-Gbthard même. Au- 
deflousde nous* les montagnes étoient, il eft 
vrai, parées d'une belle verdure -& femées de 
fleurs odoriférantes , mais la végétation n'attei- 
gnoit point; à notre hauteur; là plus fauvage 
ftérifité nous environnoit , & près de nouis s'é- 1 
levûit un épouvantable amas de glace , d\>ù 
s'élançoit un torrent qui s'écoidant vers le Va- 
lais , eft fans doute une des premières foiirces 
du Rhône. Gé glacier étoit à notre gauche, & 
un peu au-deffiïs de nous ; jamais une maffe 
d*t>bjets , quelque grands & terribles qu'ils fuf- 
ferit , ne npus " a préfenté un enfemble d'une' 
beauté auffi effrayante & aùffî lîiblime. 
De-là cous defcendîmes un amas de roches bri- 
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fées , qui hériflènt en tous fens une longue fuite 
de précipices-; alors je me trouvai aflèz fatigué 
pour avoir befoin de me repofer .& fie me, rajfraîr 
cliir. Nos provifions confiftoient en pain , en fio 7 
mage , & en quelques œufs durs ; c'étoit tout ce 
que nous avions pu nous procurer à Réalp. Nous 
nous, afsîmes au bord d'un ruiflfeau très-limpide * 
qui couloit rapidement le long «Je la montagne, 
dont le penchant étoit li efcarpé , que notre petit 
repas avoit befoin d'un foutien pour ne point rou- 
ler loin de nous. Devant nous le glacier de Furca 
s'italoit dans toute fa beauté; c'efi; une maffe imf 
menfe de glace qui s'étend en forme d'amphithéâ- 
tre entre deux piles de rochers pUishériffés , s'il fë 
peut 9 qu'aijcunde ceux que nous, ayons vus da#§ 
les montagnes y pifines; cet aprïphi théâtre quj 
remplit entièrement le précipice qui les fépare \ 
s'élève graduellement depuis levr pied jufqu'^ 
une petite diftance de leurs fommets. Le fo? 
leilqui dardoit perpendiculairement fes.rayon^ 
fur le glacier , lui donnoit l'éclat & la tranfpa- 
rence du cryftal 9 tandis que les ombres dç 
fes vaftes fragmens 9 admirablement colorée;** 
çpupoient fa blancheur pat tputes. les tçipfts 
d'un bleu vraiment célefte. De terribles çra* # 
quemerfs tantôt aigus, tantpt ;; grayes r qui an- r 
nonçoient les nouvelles fentes qui fe formoien^ 
dans le glacier 9 fe firent entendre à plufieurs 
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reprifes , & le Rhône roulant à fes pieds fous 
la forme d'un torrent, mêloit à ce fracas fon 
mugiffement continu. C'eft en grande partie à 
l'amas de glace que je viens de décrire , que ce 
fleuve doit fa naiflance : nous Pavions vu peu de 
tems auparavant fortir du glacier fupérieur ; c'é- 
tait alors un torrent peu confidérable , qui , dans 
fa courfe , en reçoit plufieurs autres ,& qui bien- 
tôt après , fe perd fous la vafte arche de glace 
qui fupporte le glacier de Fwrca , & du fein de 
laquelle il fort enfuite, confidérablement aur 
gmenté & préfentant la digne origine d'un des 
grands fleuves de l'Europe (1), 
- Les montagnes fur lefquelles nous étions alors 

• 

font couvertes d'herbes & d'arbrifleaux ; quel- 
ques troupeaux paiffoient vers leurs fommet». 
Ce tableau contraftoit agréablement avec la 
ftérilité de la chaîne oppofée , qui n'offre à l'œil 

Ci) »» Le torfcnt dont M. Coxe parle , eft indubitablement un) 
„ des plus puiflans auxiliaires du Rhône , mais n'eft point fa four- 
„ ce , & le ruifleau qui à fa naiflance porte exclufivement le nom 
„ de Rhône , fort du Saasbirg par trois filets d'eau très-déliés q\\{ 
„fe réunifient, & vont à douze ou quinze toifca de -là fe perdre 
*, dans le torrent du glacier. Les Habitans du Pays ont tellement 
„ affecté l'idée de fource du Rhône à ce ruifleau , qu'ils en refu. 
„ fent le titre a un autre ruifleau un peu plus voifin du glacier , 
„ parce que les eaux de celui-ci font trop froides & dérivent 
„ évidemment de la fonte des glaces , des variations defquelles 
„ les trois fources véritables paroiflent abfolwneut indépendaii- 
u tes „. N*tt du Tratlutitur. 
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qu'un chaos de rochers entièrement nus, dans 
tontes les parties que la neige ou les glaces ne 
couvrent pas. 

Après notre petit repas , nous donnâmes en- 
core un moment au repos , & un regard aux 
étonnans objets qui nous environnoient; enfuite 
de quoi nous defcendîmes directement ail pied 
du glacier, & nous confidérâmes avec étonne* 
ment la rapidité du Rhône , qui échappe au lit 
de glace & coule avec furie, le long des énormes 
fragmens d'un rocher détaché des fommets voi- 
fins. De -là, fuivant le cours du fleuve , nous 
defcendîmes une montagne fi efcarpée , que le; 
différentes parties du chemin qui ferpente fur 
(on penchant \ font fouvent parallèles emr'elle*. 
Ce chemin eft pavé , & la vallée dans laquelle 
nous entrions étoit du même genre que celle du 
Saint-Gothard , mais plus étonnante & plus fur 
blîme encore, s'il eft poffible. Rien ne peut éga- 
ler en rapidité le Rhône , tombant en écume le 
long d'une fuite de montagnes irrégulières r hé- 
riffëes, d'une hauteur qu'on ne peut eftimer , & 
formant une catara&e continue, telle que, fi 
ce n'eft celle de Schaffhoufe, nous n'en avions 
point encore vu de femblable. Dans cettç val: 
lée t nous fîmes plus de deux lieues , graviflant 
& defcendant alternativement de rochers en 
rochers, en forte que tantôt nous nous trouvions 



* 

Passage des Fovmchss. %o? 

au bord du torrent & tantôt àquelquçs cent pieds 
au-deflus. A chaque infiant , le magnifique Pay 
iàge que nous traverfionschangeoit dans toutes 
fes parties, & de nombreux torrensen animoient 
les déferts par leur agitation bruyante; dans un 
cfpace de moins d'un quart de mille, j'en comptai 
plus de vingt que nous paffâroes. 

Les rochers étoiem d'abord entièrement nus 
ou feulement ombragés çà & là de quelques pins 
ifolés ; mais à xnefure que nous avancions, ils s'ha- 
billoient de verdure & de bois ; cependant , nulle 
trace d'habitation : & depuis Ur fer en, dans une 
route de quinze milles au moins , nous n'avions 
pas encore rencontré un toit ;]'étois fi frappé de 
la richeflè des pâturages & de la magnificence des 
forêts , que je ne pus m'empêcher de témoigner 
ma furprife de voir cette déUcieufe contrée ab- , 
fplument inhabitée. Â peine j'avois fait cette ob- 
fervation, que cinqoufix cabanes fituées de l'au- 
tre côté du Rhône „fur ime pente charmante, 
nous annoncèrent le voifinage du Valais ; bientôt 
après , nous arrivâmes à une ouverture qui nous 
permit de promener nos regards fur une grande 
portion de cette fertile contrée*, parfemée de ri- 
ches Villages. Dans cette charmante fituation , 
un Payfan , foit par hafard , foit par inftin&, a 
bâti fa cabane. D'ici nous defcendîmes dans le 
Valais par un chemin plus commode. 
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Nous avions formé le projet de paflèr la nuit 
à Oberwali, & j'y arrivai avec grand plaifir, dans 
refpérancede m'y repofer des fatigues de la jour- 
née; mais, après une vaine recherche , nous ne 
trouvâmes rien dans le village ; le maître d'une 
cabane que Ton honoroit du *nom d'Aubefge ; 
noutf montra pour toutes provifions un grosfro- 
mage ; c'étoit fotfpain , fa viande , c'étoit tout. . . . 
A ObergeJUen , nous ne fûmes pas mieux» reçus , 
"& nous nous vîmes forcés d'aller jufqu'à Miïnfter 
où nous fommes arrivés fort tard ; nous y avons 
trouvé une Auberge excellente pour le pays ; il 
y avoit du pain & de la viande , & , ce qui m'in- t 
téreffoit encore plus , une chambre tranquille 
avec un lit propre. 

Comme nous allons quitter tout de fuite le 
Valais , & que mous nous propbfons d'y rentrer 
par le Gemmi, je différerai de vous parler defori 
gouvernement jufqu'à* ce que j'aye pris à ce 
fujet de meilleures informations. 

Je fuis^&c. 
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(i)Spitalfur le Grimfel, n Août 



« . ,/• 



JL/ës Valaifans font finguïiêrémeht attachés" 
à leur liberté (a). Ce matin , en quittant ÂGmjfa* 
& continuant à pied notre route, nou^ avons 
rencontré un Payfan avec Içduelnous nousfofti- 
mes entretenus loag-tems. Il nous demartdoit 
comment nous trouvions fon Pays : Voità noi 
remparts $ difoit-ilen mofltrant les ûiôntâg^ès, 
ceux-là font fotides , & Conftantinôpte rfëft pas fi 
bien fortifié. La partie fupérièure du Valais me 
paroit peu fréquentée par lès Voyageurs \ fi j'en" 



«**l 



(l*)„Spitat ou Hofpttal , eft la dénômfaatidft xôifacféé 
ff dâos les Alpes aux Hofpius des grand* paffages ^\NoU fa 
îradu&eur. • . . ,. / , 

(2) „ L'expreffion de M. Coxe feroit entendre que les 
„ Valaifans fe diftinguerit par leur extrême amour dé la ïi- 
,;berté; cependant*, ce remissent qu'ils partagent avec ton» 
s , les SoUTes, n'eft pas» à mon avis* la partie la plus faisante 
f , de leur caractère national ; & je. ne crois pas même .que Ja 
„ nature ait suffi décidément déûgné le Valais que la partie 
„ feptentrionale des Alpes, pour être l'afyle de la liberté. 
„ L'amour inné de l'indépendance me paroit plus vif « & pour 
„ ainû dire , plus indigène autour du lac des quatre Câqtoas 9t » 
ffot* du TraiuSttur. 
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iHEf.-P? r la PuripJLté du peuple, qui s'aflemk 
bloit pour nous confidéren Cette curiofîté au- 
gmenta encore quand on eut appris que nous 
étions Anglois; mais ce qui nous furprit beau- 
coup, ce fut d'entendre le Pay fan dont je vous 
9i parlé, nous demander comment alloit notre 
guerre avec les Américains t S'il nous àvoit paru 
fingulier qu'un fimple Payfan fût qu'il exiftoit 
une Ville nommée Canftàntinopîe , à plus forte 
raifon devipns-nous trouver très-extraordinaire 
qu'il eût entendu parler du démêlé de l'Angle- 
terre avec fes Colonies (3). 

Après avoir fait environ une lieue en reve- 
nant fur nos pas dans cette région fertile & 
cultivée que nous avions traverfée hier, nous 
avons abandonné la plaine & monté le Grïrn* 
fd. C'eft une des montagnes qut féparent le 
Valais du Canton de Bçrjiç. Nous employâ- 
mes prè6 de quatre heures à la gravir par. 
le plus roide & le plus âpre des fentiers, & 
fans ^expérience de là veille qui foutenoit notre 

. 'l' un " " «■ j " ■ 1 1 . . ■ ■ . ' ,1 " ■ ■, 

v 

G) »t Qud auroit été Pétonnement de M. Coxe s'il avoir 
,, communiqué plus intimement avec les Démocrans Sui(fes»> 
,; s'il tvoit entendu parler on Berger , des révolutions ffoliti- 

„ qoes de Rome & de la Grèce , & s'il «voit trouvé le 

,, crôirî-f on ? tes Contes Moraux de M. de MJrmomel dans la 
„ bibliothèque d'une femme dès montagnes du Hafy»i ffgié- 
du TraduSeur, 
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courage, nous aurions regardé Tentreprife com- 
me infenfée. Dan$ cette route nous avons pu pb» 
ferver les différentes nuances de la végétation. La 
vallée & le pied de la montagne nourrirent de ri- 
ches moiflbns & de fuperbes prairies ; au-deflus f 
on rencontre des forêts de pins & de mélèfesï 
enfuite , une herbe courte entremêlée d'un grandi 
nombre de plantes qui fournirent aux beftiau* 
une excellente pâture; enfin , Fefpèce variée des 
moufles, gui fe termine à la région de la neige S* 
au pied des roches nues qui couronnent fe&tgçtir» 
tagnes. Un Auteur François a euTheureufe idée 
d'une échelle de végétation que Ton pourrait 
construire, ou au moins imaginer , d'aptes ce* 
remarques ; on vcrroit que le froid extrême & 
Fexceffive. chaleur font également contraires & 
la végétation. Les cimes des hautes montagne» 
font ftériles comme les fables brûlans de" l'Afti* 
que , & Ton trouve la moufle immédiatement 
au-deffous de ces chauves fommets, comme 
immédiatement à côté de ces régions enflant 
mées. Les moufles, donc, étant ceux des végé* 
taux qui foutiennent le mieux & le froid & lé 
djaud , occuperaient le premier & le detnieo 
degré.de l'échelle deftinée à repréfenter lest rap- 
ports de la végétation avec la température de 
ratmofphère^ &Ton verroit lesextrêmes fè toi* 
èher d'une manière vraiment furprenante, 

O ij 
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Du fommet du Grimfelnous avons commencé 
àdefceiidre, Pefpace d'envirofi deux milles, & 
nous fommes arrivés à une petite plaine , ou pour 
mieux dire, un entonnoir au milieu des monta- 
gnes , où l'on trouve une cabane folitaire : c'eft 
de cette cabane que je vous écris; fon apparence 
eft fi médiocre que nous défefpérions d'y trou- 
ver de quoi manger; mais nous avons été très- 
agréablement furpris de la voir fournie de tout 
ce qu'il nous falloit 9 excepté de lits , ce qui 
nous étoit peu néceflaire après la nuit tranquille 
que nous avions paffée à Miinfter. Non-feulement 
on nous a fervi du lait , du beurre & d'excel- 
lent fromage, nourri tureordinaireduPays, mais 
on sous a donné du tçès-bon vin , un morceau 
de chevreau & une marmotte bouillie que nous 
Venons de dévorer, tandis que dans toute autre 
circonftance , l'idée feule d'en goûter nous au- 
roit foulevé le cœur. 

Ce petit hofpice eft établi au milieu de cette 
légion déferte parle Gouvernement de Berne, 
& celui qui l'occupe eft tenu de recueillir les 
Voyageurs & de leur fournir ce qui leur eft né- 
ceflaire , pourvu toutefois qu'ils payent leur dé* 
penfe. U n'y demeure qu'environ quatre mois : 
cette route eft abfolument impraticable pendant 
le refit de l'année (4). Quand il quitte fon pofte , 

(4) „ Le paffage at fut ouvert & praticable pour Ici 
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3 y laifle quelques provifions, telles que de la: 
. viande falée , du pain féchë , du fromage & dtf 
, bois à brûler , pout le cas où quelque malheu- 
reux Voyageur feroit engagé dans ces monta-; 
gnes lorfque l'hiver s'y eft établi ;•& nous remar-» 
, quâmes de longues perches plantées des deux cô- 
tés du chemin à une petite diftance les unes der 
autres , pour indiquer le chemin à ceux qui éàtre-' 
prendraient cette route dans le tems où les neiges 
commencent à tomber. Près de lg cabane ficfur* 
la cime d'un rocher peu élevé, notre Hôte a créé 
une efpèce dé jardin 9 av ec des terres qu'il a tranfr 
portées des pâturages voifins. Ce petit potager 
le fournit de navets * de choux: & de quelques? 
autres légumes; cependant, à en: juger, panda: 
hauteur des fommets voifins y U np doit guère 
jouir de la chaleur du foleiL. :'•'■•/ 

De nombreux troupeau* <le chèvres font :èn*[ 
tretenus pendant Tété dans ces montagnes >;ettes : 
fe difperfent le matin fur leurs pâturages r & le 
fpir avant le coucher du foleHycm les raflembfa 



• / r * * • .*| 
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%% Chevaux en 1777, que- vers le $ on> ; tq Juillet,, *c çejr- 
99 taïnement à écoit fermé ayant la fin de Septembre, jlé 
„ Gritnfel devient tous Ici jours plu* âflBcile & plus dà^ 
„ gereox , & après lei hivers «n fcci* rigoureux \ les* Pif* 
„ fans craignent toujours qu'il ne s'ouvre plus,». Note M 
TraduScur. 

Oiij 
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pour les traire & les enfermer dans leurs établis. 
Nous avons eu té plaifir de les voir réanies en un 
fixd troupeau, regagner leur afyle , marchant 
une à une fur le penchant du rocher fie au bord 
des précipices : leur lait éft délicieux. 

Autour de cet aufpice , font difperfées les hut- 
tes dans lefquelles on conferve les fromages que 
ftm fait ici exceUens & en très-grande quantité. 
Ces huttes, quoique dépendantes de Phofpice* 
ne font point partie de l'habitation principale f 
qui.eft tellement reffèrrée , qu'avec une très-pe- 
titCfdiifine il n'y a qu'une feule chambre dont, 
nous occupons dans ce moment-ci un coin, Tau* 
tre étant abandonné à nos valets, à l'Hôte & la 
femme , & à une demi-douzaine de Payfans qui 
mangent un mauvais foopèr avec le plus grand 
appétit , & jouiflent de cet fciftant de relâche avec 
les bruyans éclats de joie qui çaraftérifent U 
gaieté de cette claffe d'hommes, 

Les fotirces de VAar font dans cette montai 
gpe ; près de notre cabane on trouve deux lacs ,. 
&plus loin il y en a un troifièmeunpeuplus 
confidérable. De nombreufes cafcades verfées 
pat ces' lacs tojnbent dans VAar % qui tfeft encore 
qu'un içipétueux torrent échappé ayx glaciers 
v&ifins (5). Tandis qu'on préparait notre .dîné Je 



(S) ti Cci glicier* qui portent le nom générique 4e gl? 
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tne fuis promené le long de cette rivière, pour 
chercher du eryftal qui effi ici très-commun'; 
nous en avons*rouvé des morceaux de diierefr» 
tes couleurs, blancs v noirs y jaunes T verds. Il y 
a près d'fcïdé curieufes mines de ce foflile & je 
regrette bien de n'avoir pas le tems de les aller 
voir. Ces montagnes abondent ^uffi, (ans doute* 
en riches vçines d'or, & ep autres métaux , càf 
<m trouve une çonfidérabte quantité de pcudrç 
ii'or dans V-^or & danslej torrens,voifinsf;Waij 
rien ne ferait plus fuuefte ppur laSqiife ni plus 
fatal à la liberté v du Peuplp^ que l^xpfàwtiojt 
de cestTiinjes.thieaiigmentatiQafubâte dç.richdr 
iés ne pourrait que changer & corrompre le? 
mœurs , & ç'éft une chofe inconteftabUr que la 
puiflance réelle, d'une Natioji peu ambit;ieufe t 
réfidant moins dans les riche (Tes , que dans Tin; 
duftrie de ceux qui la compofent , le bonheur 
d'un Peuple * comme celui d'un particulier ,, conr 
fille dans, cpt efprit de modération qui fe con-» 
tente de pçu. 

Quel chaos que cette région ! Que de montai 
gnes amoncelées I Queltableaufublimede<léfor-* 

„ den ai l*Atr ; formant «se <tc» plus beUet ntief êe face 
t , des Àlpci Suiffes; cette roâflc fc d^vife en aneiofinU&de i*- 
», meaoi qui vomfe joindre • ceux qui defcendem do Scbrtçkborn 
& dei JNcs qtif redvirôiracat M . Noh du Traâùàeur. « 

O iv 
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Près du petit village de JHundeck, à trois lieues , 
environ, de Spital, nous appérçûmes à travers 
les arbres , l'Aar qui tomboit d'une hauteur pro- 
digieufe. Pour voir à notre aife cette belle caf- 
cade , nous grimpâmes le long d*un rocher ttès- 
efcàrpé , dont le penchant , héuretifebient pour 
nous ^ étoit Couvert de moufle. Parvenu à fa 
cime , je m'appuyai contre un arbre qui pen- 
choit fur le précipice* & je vis lé torrent qul f 
s'échappant d'une ctevafic du tochèr * s'élançoit 
en courbe prefque fémi - circulaire 8ç tomboit 
avçc une effrayante impétuofité d^ris un étroit 
& profond canal qui fe perdoit âii milieu de 
la forêt. La mafle çTeau eft tfès-confidérable, & 
la hauteur perpendiculaire de la chuté , autant 
que j'en ai pu jûget à la fimplç Vue, n'eft pas 
uioiôdre de cent cinquante pieds, Le Payfage 
qui entoure cette catara&e eft du genre lé 
plus terrible & le plus majeftueux ; des deux 
côtés s'élèvent des rochers abfôtument perpen* 
diculaires & totalement nus, excepté à leur 

fommet qui eft couronné de-pinsr 

x Nous avons enfiiite travail p*ufieufs petits 
Villages , dont là vue eft çxttêmemçtît agréable 
après celle des effrayantes région? que nous 
venions 4e quitter * &nous foçunes : entrés dans 
une petite vallée tapififée de la verdare la plus 
douce, & délicieufement ornée d'arbres. Ict 9 
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de l'Aar : tout ce que nous diftinguions autour . 
de nous, étoitabfolument ftuvage & inhabita- 
ble. Une multitude innombrable de fragmens 
de rochers hériffoit le fond de l'étroite vallée 
qui féparoit ces. montagnes, & d'autres rocs 
fufpendus fur nos têtes fembloient nous me- 
nacer cle leur chute, tandis qu'a nos pieds la 
rivière , brifée par les obftacles qui réfiftoient 
à fon impétuofîté, rouloit de catara&e en ca- 
taracte , avecunfracas de tonnerre. Cette vallée 
préfente çe$ mêmes afpefts auxquels nos yeux 
font depuis û long-tems accoutumés ». mais le 
cours de l'Aar eft infiniment plus rapide que 
Ipelui du Ith&ie & de la Jleufs, & ce torrent* 
grofl» bien fouvent par les torrens accidentels 
qu'il reçoit, augmente au poin£ de dévafter 
toute la contrée adjacente ; nous avons obfervé 
4>ar-tout les tracçs de fes terribles ravages. 
Pluèeurs fçi.$ nous le traverïames , & l'un de 
ces paflàges nous a. offert une vue du même 
genre que celle du Pprtt du. Pù&U* 

- • \ 

„foavcm l* mm-Jfpt au défini comme, celui de mntafne, 
.,, 6c qu'il ait, une fu\u fjlfu , quoique Ton ne dife pas unt 
„ fuite dp Pyrlnits. La raifon de cela eft que le mot Alpes 
99 n'eft point générique, il n'efl appliqué par les Habitans des 
„ Alpes qu'à une tfptct de leurs montagnes , il déigne celles du 
», premier rang» & les degrés inférieurs de ces montagnes fit 
* font point bonorés 4© ce titre v , Nqtc du Traôfâtv*, < 
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ceau. En un mot, ne jugez point des beautés dé 
cet étonnant Pays , par les foibles efquiffes que 
j'ai jettées fur le papier, car elles ne vous donne- 
raient pas de Fenfemble des merveilles que j'ai 
vues *une idée plus parfaite que celle que vous 
prendriez des peintures de Raphaël , ou du Cor- 
tège* fi je me contentois de vous dire que les 
tableaux de ces grands maîtres font un compofé 
de toile & de couleurs. 

Meyringm eft un grand & beau Village , chef- 
lieu du pays de Hafiy. Ce Pays qui appartient 
au Canton de, Berne Jouit cependant , des plus 
grands privilèges. Iln'eft point gouverné par un. 
Bailli du Canton ; fes Habitans ont leurs propres 
Magiftrats, qui prêtent avec eux ferment de fîdé~ 
lité au Confeil fouverain de Berne. Larplus grande 
portion de l'autorité dont les Baillis font inveftis 
dans toutes les autres parties du Canton , eft çon»> 
ftèe.wLandammm , avec cette feuleréferve, qu'il 
eft fournis à i'infpeftion du Bailli Slnterlàkeni 
auquel il rend fes comptes. B réfîde à Meyrin* 
gèn , & doit être choifi par le ConfeU fouveraiï* 
dans le nombre des Habitaris du Bafiy; il de-' 
meure fix ans en Office. Tousses autres Maglfr 
ttetfs r le Juge & le Secrétaire exceptés i font élusr 
pat le Peuple qui s'affemble tous les quatre ans; 
cespriviléges fçnt très-remarquables dans le feirir 
d'une Ariftocratie commç celtede Berné , oùl^ 
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Confeil des deux cens eft en pofleffion du pou- 
voir illimité de la Souveraineté. 

Dans le Hajly , on compte environ fix mille 
hommes en état de porter les armes , & en tout 
vingt mille Habitans. L'efpèce y eft très-belle i 
les hommes font forts, nerveux & bien faits ; les 
femmes grandes & belles : rien de plus élégant 
que leur coëffure : leurs cheveux , dont la couleur 
eft généralement fuperbc, font partagés vers le 
toupet en deux parties 5 & ramenés agréablement 
vers le chignon, qui eft tiflu avec des rubans, 
en longues trèfles ou pendantes ou entrelacées 
négligemment autour de la tête ; mais le refte 
de leur ajuftement ne répond point du tout aux 
grâces de cette coëffure 9 & leur taille naturel- 
lement légère eft enfevelie fous les plis de leurs 
jupons , qu'elles ont l'abfurde coutume d'atta- 
cher fi haut qu'elles en pardiffent difformes. 

Meyringen eft fitu? près de l'Aar , dans une 
vallée extrêmement champêtre 9 tapiifée de la 
plus riche verdure & femée de cabanes féparées 
les unes des autres par d'énormes quartiers de 
roches & de profonds ravins , qui font autant de 
monumens des ravagea des torrens. A une petite 
diftance du Village, VAlp-bach tombe de 1% 
montagne de Houjly , en deux belles cafcades 
perpendiculaires, ce torrent eft redoutable par 
la maffe de fes eaux & par leur impétuofité î fe$ 
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firéquens débordemens ont fouvent menacé le 
Bourg d'une entière deftru&ion , & l'on a cher* 
ché à les contenir , au moyen d'un mur d'une 
hauteur & d'une folidité çonfidérable , qui borde 
fes rives & protège Meyringen. 

Près des cafcades de 1'Alp-bach, on voit 
une autre chute d'eau qui glifle le long d'une 
roche nue un peu moins efcarpée , & plus loin 
on en apperçoit une troifième qui brille en, tom- 
bant à travers une forêt de pins, fufpenduc 
, fur le penchant de la montagne. 

Je vais vous donner un petit tarif du prix 
ordinaire des comeftibies dans les parties mon* 
tueufes de la Suiffe. 

Viande de Boucherie , la livTe , 
environ ....»..••• 5 C tournois. 

Pain , j</i#i 3 

Beurre , idem. • . . f • . , 5 6 deo. 
Fromage,, idem. . . ♦ . .... 5, 
Sel, idem. ......... 3 

Lait, le pot 3 

Vin le plus commun , idem. 3 
Vin du Pays de Vaud , idem. 1% 

Vous voyez par ce tarif, que le pain eft pro- 
portionnellement l'objet le plus cher ,.& cela doit 
être dans un Pays dont la furface eft toute eu 
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pâturages & ne produit que très-peu de grain. 
La nourriture ordinaire des Suifles des Alpes, 
confîfte principalement dans le lait & fes diver- 
fes préparations , & dans les pommes de terre qui 
font ici cultivées avec fuccès. Vous ne ferez pas 
étonné de voir, le prix des comeftibles fi fort 
au-defïbus du taux de notre patrie, quand vous 
faurez que Pargent eft extrêmement rare dans 
ces contrées , & d'autant moins néceffaire qu'il 
n'y a point de luxe , & que chaque Habitant 
trouve dans le produit de fes petites poffeflïons , 
de quoi fournir à la confontmation de fa famille. 
J'ai eu aujourd'hui une longue converfatiori 
avec l'un des Pay fans qui nous orit accompagnés 
depuis Altdorff avec leurs chevaux; il demeure 
dans les montagnes du Canton d'Un , où l'hiver 
dure environ huit mois de l'année. Pendant une 
partie de cette rigoureufe faifon , il y a peu dcr 
communication entre les différentes cabanes , & 
chaque famille eft obligée de faire d'avance des 
provifions pour tout le temsdes froids. La fienne 
eft compofée de fept perfonnes , dont les provi- 
fions font : fept fromages du poicfs d'environ 
vingt-cinq livres chacun , cent huit livrés de pain 
féché , vingt-cinq paniers de pommes de tette ,- 
pelant chacun environ quarante livres , fept chè- 
vres & trois vaches, dont on tue une. Ils nour- 
tiflènt les vaches avec dû foin, ainfi que les the- 
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vaux quand ils en gardent quelques-uns; on 
donne aux chèvres déjeunes branches dé lapin * 
qui , au défaut de fourrage , font aûffi la ref* 
fource du gros bétail. Pendant ces longs froids; 
la famille ne demeure point oifive, elle eft oc- 
cupée à faire de la toile * des chemifes, & enfin 
tout le linge nécefîàire au ménage; à cet effets 
on enfemence ordinairement de lin Une petite 
pièce de terre dépendante de la cabane i ce lin 
réuffit très - bien , & en général , cette plante 
eft cultivée avec le plus grand fuccès dans les 
parties niontueufes de la Suiffé. 

Les maifons % comme j'en ai lait Pobfervation 
dans mes Lettres fur V Appenzell & le Canton de 
Glarus , font toutes bâties en bois , & l'un de nos 
Valets en confidérant l'énorme chaîne de rochers 
que nous avons traverfée , fàifoit la réflexion na- 
turelle , qu'il étoit furprenant que l'on employât 
autre chofe que de la pierre dans un Pays où il y 
en a de quoi bâtir toutes les maifons du monde. 
Cette remarque a été faite par un grand nombre 
de Voyageurs; mais il faut convenir que Fon conf- * 
trait & répare bien plys aifément des maifons de 
bois , & que celles-ci , dont les appartenons font 
extrêmement petits , & les plafonds très- bas, 
font , en outre , conftruites d'une manière fi com- 
pare, qu'elles ne peuvent manquer d'être auffi 
chaudes qu'il faut pour cette froide région. Le 

principal 
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^incipalifkronyé*Hentde«ertecén{kaaién , éft 
«Têcre expofée 4 tenue la rage-dû fcé qtM $ët»t 
fe communiquer tfuae cabane à l'autre «ttréc ià 
plus grande rapidité ; cependant ce «Sangèr" fcte* 
îtifte point pour un pays ^ont les Vfflàgesfoht 
erdinairement cômpoftj kk'huttéf dHperféeS 
& féparées par une grande difiancé , & dans fe« 
quel il n'y a qu'un très-petit nombre deBOurgS 
un peu cotofidérabîes , dont les maiforispltis Wf* 
fembléôs pulffent être menacées toutes â4à4bi» 
par le plus terrible des ëléînensi 

Jefœs, Sét*. 



PÂfiTIS 

nv voyagé 

Pif TRABtfCTEVÈL 

* ■ 

« Jr a H m i les différentes rèutës 4ui çonctai&nt 

• à la |œrtie fupérieure du pays de Bàflji »on doic 
vdîftinguer celle dé YEngftdbtrg, que j'ai entre- 

* prifê dans une année où tes neiges ont été àunc 

* hauteur extraordinaire, &daris une faifbn trop 
« peu avancée pour s'aventurer fans rifque dans 

• les montagnes fupérieures dé la Siiiffe. 

* J'étois à Lucèrne où M. de Pf yffer àC avoit 
T accueilli avec cette hôixnêteté prévenante qai 
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» concourt avec fes connoiflances pour faire de 

* fa maifon Pun des objets les plus intéreffaos de 

* fon pays. J'avois vu fon magnifique Rdief ê 

* dans lequel j'avois retrouvé avec étonnement 

* tout ce que l'intérieur de la Suiffe m'avott déjà* 
» offert de merveilles , & qui me préfentoit en- 
« core un monde à parcourir. M. de Pfyfler con- 
» noiffqit ma manière de voyager , il ne me crut 
« pas indigné de voir les haute» Alpes , & me 
rdéfigna un itinéraire dont le Paya de Uajly 
» étoit la première dation. 

» Nous partîmes de Lùcerne , mon compa- 
ti gnon & moi , fans Guide , fans Valets , notre 
« bagage étoit allé nous attendre à Berne , & nous 
» n'en avions confervé que ce qu'exigeoit le plus 

* indifpenfabje befoin; rien n'eft plus borné que 
,« le nécéffâire t notre garde-robe de voyage te- 

» noit parfaitement dans nos poches , & le bâton 
» à la main , nous nous acheminâmes avec pont 
tile courage & Tinfouciance de gens qui n'ont 
5» ni fuite ni équipages. M. dé Pfyffer qui nous 
«lavoit affermis dans cette héroïque • réfolution 
t> par fes confeils & fon exemple, peut en dire 

* plus que moi fur l'avantage de voyager ainfî ; 

* quand on veut connoître la Suifle , & vivre inti- 

* mément avec fes fiers & fimples Républicains. 

« Nous traverfômes le lac de Lucerne ; je n'a- 
f jouterai rien à la defoription que M. Coxe a 



* faite dé cette fuperbe maffe d'eau , mais je crois 

* que beaucoup de gens la trouveraient un peu 
» inquiétante quand il. fait up vent frais , & fur- 1 
« tout s'ils étoient dans le cas d'y naviger , corn- 
ai me je l'ai fait, dans un de ces canots de pê- 
r» cheurs que Ton nomme Eich+Baum , creufës 
n dans un tronc de chêne. Pour peu que Je lac 
wfbit courroucé, il eft iinpo.flïble, de fetçni* 

* dans ces barques, autrement que couché von 
«fent de quelle conféqueoce il feroit de leuç 

* faire perdre l'équilibre, 

**Notis abordâmes à Stanirftad* n$us paflàmes- 
» devant Stan\ 9 cheflieu de TUnderwald, & 

* nous continuâmes notre route le long.d/mie 
itfuperbe vallée * fefflée de cabanes entourées de 
Meurs parcs de prairies* & ombragées d'arbres* 
r> Le bétail qift attendoit la faifon de monter, fur 

* les hautes Alpes.* étoit répandu dans ces parcs 
« & peuploit leur vafte furfàce. Ici » terre & hpm- 
*mes, tout femble créé pour ces apimajix ^ & 
» tout eft fubotdonné à leurs bêfoins & à leurs 

* aflances. Les pâturages font immenfes & les 

* champs très^rares ; les écuries font grandes .& 

* commodes* & les maifons teflert ées i lej hom- 

* mes font en fécond ordre. Pour féparer les difc 
n férens domaines des troupeaux * on plante des 
«i hayes très-épaiffes * qui traverfent indiftin&e- 
t ment les chemins * & que les malheureux voy a- 

Pij 
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* geùri font oWigês de franchir. Cependant y pftr 
fc compaffion pour tes créatures humaines T oh a 
fc placé dé gros caillotix dtes deux -côtés de ces 
rthifeér, pour aider à tes enjamber; Ces enjam* 
fc;bées qui fe Répètent à tous momens, font ex- 
S^effiVenierit fatigantes. 

* À ikie Bcùe & deâiie de Sam; -, nous cota- 
inrërhçâAes à monter obliquement fur le pen- 

* ctetrit des ifcôn&gaes qui font à gauche de la 
»+rilée, & don* Ift ftïrface entière eft couverte 
« d'uàe fuperbe forêt de fapins. Cette montée 

* tfëfi que «oédiôcréffiént roide , mais elle eft de 
*>deiix fortes lieues , & h chaleur concentrée 
» datte èSS getgél nôt» lit beaucoup fôuffrir- La 
Wtue^préôîplôe qui borde le diemki. eft fin- 
régulière t là petite eft très-efearpée, cependant 
fcles- fapins y trouvent pied & s'élèvent pour 
*âftïfi dire boift à bout , de manière qu'on petit 

* tnéfarér la profondeur de la vallée en cota* 

* ptant les longueurs' de fopins. 1 « , 

*> Dti ïfeitt dé y montagne on defeend infenfi- 

* blement par un chemin très-tortiieux dans la 

* vallée tfBtgelberg} on eft à peine dans cette 

* vallée % $tie rentrée fe ferme & n'offre pluâ aux 

* regards qu'un fombf e amas de montagnes re* 
«vêtue» de fapins v dont Mpeâ. eft exar&fie* 
binent feuvage. Devant for, on découvre vdiê 

* chaîné de montagnes beaucoup plus étevées^ 
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•hauteur * hériiSteA f n «omtlienrilc pofiitts^lit 
« petites,;^ %QU«êries dfi &0i$e,4aiw towes le* 
«partie* 4e 'kW!iîu^to' : 4«lî:^-ibiiftfQt9t g$p 
v efearpées. Getfe majeftueufe çhaîns e» virent 
« un cordon dtcbarrawateâ collines % moitié ï>oî- 
» fées 9 moitié couvertes de jîâ&ïr&ges « quLetKWf 
dirent ettes -mêmes ht vallée diEflgïlkrgg fcb 
p protègentcbriire les laranj^s qui fe précipitant 
r» prefque fans ceffe duhautdes otantsdéntdtef 
«* fite le premier degré*. Qfa ae^ut rien imaginer 
r> de plusiblitaiie ni de plus agréable que jpeLtt 
m valléejc'eft une retraite quela nature ferable 
« avoir laiifée par hafard au milieu * des rochers 
« xju^elle a; accumulés dans cette .région 5, elle V* 
«pas plus de tsàis quarts de lieue de long fur. un 
Hquattdelarg^/l^Haiïi^nd'iaa^/^&riLl^ 
Wbaye font w centre; dm» «prions , dont Vxm 
»eft trè« -impétueux; roulent au pied des col* 

• Unes , tandis qu'entre ces deux torrens & parât- 
fcjèTenieffl/ Wïïik , coule une petite rivière claire 

** *& tranquille , qui fort toiit-à-Coup de la terre t 

^aii^rès de Mbbaye; fans offHr à ki vue <fe 
WTource apparente* 

- ' » V Abbaye $En%èlberg éff habitée par des 
w Béhédiétins 8 , dont FAbbé^ft Prince du Saint- 
STSmpiré & Souverain de la vallée > fous la pro* 

* teftion îdes : €ântôns d*tM 9 Uridefvvaïd & Ber* 

P iij 
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fcrie* entre lefquels fes terres font enclavées, 
-ti L'Eglife & l'édifice de r Abbaye font d'une 
fi<ronftruftîon tfès-fittipîe, mais qui frappe par 

* une fingularité qiii la décore : un beau mar* 
fi bre noir brut y tiônt lieu de pierre, fit forme 
11 partout où il éft à ira', un charmant con- 
t> traite ave c la blancheur éclatante du refte dts 
Wmurs, Les arêtes des Coûtes, le carreau & 
«les degrés, fqit de PÉglàfe , foit du Cloître , 
«font de ce marbra . -i i: 

\ *> La richefle de l'Abbaye eft dans fes pltu* 
fixages , & toute la plaine eft divifée en parcs * 
^ dont chacun a fa maifon &fôn troupeau, 
n Pendant Tété, ce bétail va cherchW dans les 
r Alpes des pâturages plus aromatiques ; il re* 
n vient dans la vallée lorfque les neiges, enva- 
f? biffent les montagnes. Les fromages que Pon 
*> y fait en très- grande qpmtfté:.& d&'ta meïk 

* lente . qualité * fcot tranfporsés ça Italie; par 

* Altd,orfF& le Saiilt-<TOthard r : w ;r 

: *> Nous pafifôiries deux jours à, erreridans cette 
P contrée , avant de profiter 4ftJa recpmmanda? 
v tion que M. tfe Pfyffer nous «y oit dgpnée pour 
« l'Abbé ; enfin nous nous rendîmes à l'Abbaye, 
««qù nous fômes reçus avec* coûte l'honnêteté 
» imaginable , & traités fplençiidement à la rasr 
»nière du pays; le lendemain,,, on nous donna 
» ijn Homme % , uq Ctaflçut dç^hftfnois , ppur 
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* nous, guider à travers la chaîne de montagnes 
«que nous avions à traverfer. L'hiver de 17^6 

* a voit été des plus longs & des plus rigoureubc v 
ntous les paflages avoient été obftrués pat une 
n énorme quantité de neige , qui réfiftoît opini&r 
n tréraent au foleil du printems, & Von croyoit 
»v que nous étions les premiers qui ofàfiêfcf en- 
« : treprendre la route du Hafly; mais nous favions 
«que deux jours avant, trois Payfans Bernois 
m avoient traverfé Engelterg- dans le rtêtne déf- 
is fein, & qu'ils avoient monté VEng/kiterg: Il 
ueft vrai que nous ignorions le fuccès de leur 
» voyage. Quoi qu'il en foit , après un déjeuné 

* bien fortifiant , nous partîmes de l'Abbaye à 
r> trois heures du matin , afin d'atteindre les gran. 

* des neiges avant que le foleil du midi tes- eût 
«amollies; prévenus que nous y enfoncerions 
n beaucoup, nous nous étions munis de bonnes 
r> guêtres & de grands butons ; notre Guide por- 
*> toit en outre quelques provtfions, confinantes 
» en Un pain, un quartier de fromage !"&•' deux 
» pintes d'excellent vin d'Italie , le tout bien ar- 
v taché fur des crochets dont il s'était tnnnr; 
» avec ce petit encouragement , nous tr^vetfâ* 
« mes gaiement la vallée & nous gagnâmes* les 
n premières montagnes. Le jour commençoit à 
» poindre , & quoique la vallée fftt encore pion» 
tgéedans la plus profonde obfcurité, les fom* 

P iv 
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n mptsqwi ltentouroient étaient déjà teints d'une 
» felle couleur rqfe ; nous biffions derrière nous 
nfoWBoe décharnée de VEngtlberg, qui a & 
9J9 fofme d'un çôuç très -aigu, fur la pointe 
4 duquel on a, dit -on, entendu chanter le* 
»ÀQff s-» le jour de la confection de i'Ab- 

* baye ; çVft à ce miracle que la montagne dok 
^Hfi») nom C^)* Lorfqu'on me raconta ce pr Or 
*4igç * Jê regardai 09$ attentivement ce ma- 

* gflîfiQue rocher ; & il me femtya que ceux qui 
n a voient placé à fe cime latnufiquecélefte^ 
tt Dévoient pas donné aux Anges* un théatpe 

* indigne d'eux. . 

Nous nous élevions rapidement, & la vallée 
*«quc nous avions quittée n'étoit plus à nos yeu* 

* qu'un profond précipice, au bord duquel nous 
«étions fufpendus» le foleil fe le voit, & les va-* 

* peurs de la terre repouffées par fes premiers 
^rayons, rouloient au-deflbus de nous comme 
« des flots irrités. Bientôt nous nous enfonçâmes 
» dans un labyrinthe qui rampe eptre les arêtes 
ncroifées des fécondes montagnes; tout ici, étpk 
« couvert d'une herbe courte , (ans mélange de 
m plantes aromatiques* Nous montions toujours 
»avec une fatigue extrêmes enfin après deux 
v heures de la marche feplus pénible f nous atteir 
^gnîmes les premières neiges, & nous eûme* 

(O Engtlbsrç fifoifie Montagne des Anges. 



\ 
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* un? vue qui correfpondoit parfaitement à celte ' 
» que nous venions de perdre * les petites vallées* 

* vertes que nous avions montées, étaient au-def- 

* fous de nous dans un ol?fcur précipice f & nous 

* avions devant nous un dédale femblable à par- 
ti courir ; mais celui-ci étoit tendudîun blanc uni- 

* forme 9 menacé par des fommets d'une prodt- 
r> gieufe hauteur , & préfehtoit l-afpeû terrible 
r> des déferts du Groenland ou du Spitz?Berg* 
j.Ppvant nous étoit le Ditttiskrg ,: dont le fom- 
•* met atm(è enforipe defelle lui a Valu la déno- 

* mination de Sattel , & le diftingue au loin* des 
n fommets qui l'entourent (2); de plufieurs lieux 
<»de l'Alface & particulièrement du haut du clo- 
•* chçr de Strasbourg 9 oh apperçoit cette felle , fit 
** les Moines de l'Abbaye d'Bngelbérg ttfontat 
;m furé que dan^ le moi^ d'Août v lorfque la cime du 

n mont eft abordable > ils voyent de^à ce même 
; » clocher au moyen de leurs lunettes , mais U faut 
*que lîiorifon foit abfolnmerit dépouillé de va- 
4» peurs & que le foleil foit plus près de fon lever 
«que de fon coucher. De Strasbourg au -D/Vrf// 1 
nkerg, il y a environ cinquante lieues à vol d*oi- 
-» feap , & je crois qu'on peut former quelques 

O) „ Plpfiejm tgfggtpgoet difërçofe; Wt H !B*me rjp|»e 
3 , de Celle ,& te fnrnora de Satttl. Le DitjVsèerg outre çfi 
^nonj, t encore celqi de WtnMerg % qu'il porte fiu-toui dtt 
h c4té do Canton de Berne,,. 
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* doutes fur le récit des Bénédiûinsd'Engelberg. 
. .* Après* une marche d'environ une heure Sç 
» demie dans des neiges profondes , fufpendues 
«far le penchant efcarpé des montagnes > nous 

* atteignîmes* le dernier degré < au - deffous du 
+&iftiisbrg.,.lkxcmTiœnt tout de luite à droite^ 
«nous le laîÏÏames à notre gauche fféparé de nous 

* par un propice.» Le folçil ëtoitfiir ftiorifon & 
.«les neiges cômmençofent à s'amollir , au point 
*qùe nous n'enfoncions jamais jfioins quejuf- 

f » qu'au milieu de la cuifle ,. & fouvent jufqu'au» 
<* deflus de la ceinture, fur-tout quand nous étions 
;«? dans le voifinâge de quelques-unes de ces ro- 
«►chesde granit , qui percent les neiges & réflé- 
.* chiflent la chaleur du foleil dur celles qui les en~ 

* tourent. A fcetfe hauteur ,nous eûmes un fujet 
.* d'effroi aflez fondé, & qui nous tint pendant 
* quelques mbmerçs dans une affreufe inceptitu- 

* de ; le tapis déneige fur lequel nous marchions 

* étoit fufpendu fur le penchant de la montagne, 
*>, cette neige étoit extrêmement mouvante & 
« dtfpofée à gliflcr dans le précipice ; à chaque 
*pas bous en.faifions rouler quelques psrtie*, 
si qui en entraînoient d'autres & formoient au-dbf- 
*>4busde nous4e^etites lavanges^dont les bonds 
*>& le bruit' nous auroient beaucoup amufés^ fi 
"* nous n'avions pas eu quelque crainte au fujefde 
n éelles qui pouvoientfe former 3U;deflh;$ 4ejjô& 
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* têtes. Tobt-à-coup ,Péboulementfembla deve- 
» nir général , & nous vîmes tin courant & former 
*du haut en bas; nôtre Guide étoità cent pas 

* devant .nditt, il fe trouva fubitement entraîné 

* par ce torrent de neige, à Pînftantil fut à moitié 
« eiiglout*. .> . : On peut juger de notre état, 
» perdus au mttteu des glaces éternelles , dansun 
» dédale de montagnes: accumulées , dont nous 
» ignorions lès iffues , &dans ï^nnpoffibilhéde 
r> retrouver les veftiges de nos pas , dont de v&fteg 

* régions de rocher&interrompoicnt la continua 
» té, Nous avions eu le tem s défaire toutes ces ré* 
» flexions & de nous les communiquer , quaridles 
« neiges rencontrant quelques pointes de graâk 

* qui s*oppofaient àleur defcente 5 fe divifèrent & 
« laiflfèrent reparaître notre Gaiïde 5 un peu étour- 

* di , mafeenii bon état , qu'il q'avoit pap Aiême 
» pitfdu nos provifions qui ; , heureufement , 

* étoierit : Solidement fixées, à fos crochets. Il em- 

* ploya près 4?unquar(r d'heure 4 remonter juf* 

«qu'à nous. :;,-,. 

* Darâ.to'jmème.régfoQv'mHtë rencoutrluaies 
» deux tbrrehs qui nous embarràffèrent w peu. 
« A ce? hauteurs rien ne contrarie pjqs que ces 
t« eaux*tpii ,&uvent , font accidentelles, & dont 
« jamais on nèjpeut préyw le cours ni le voîu- 
-n ihe , quelque connoiflance que l'on ait du pays 

* dang lequel cm voyage. L'un de ces torrens v que 
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* nous avions loag«tesfls côtoyé en vâ|ti 5 noue 
•noffiritcnfeiun pont déglace dont jwôs avions 
«li^u defoupçomïer^ fK>w 
» obligea à lepaff& ; cela nous téuflît, parcejjus 
t>lêfoleii n'a voit pas encoœ«U l&fgqM de l'en* 
» *amer , mai s je croîs qu'usa h^re après nousau* 
«» rions beaucoup tifquéfar cfctte ftûgjuUère arche* 

* « Noué étion* enfin arrivés à la partie ta plu* 
♦> élevée du p^àge , & nous marchiQns ifor u«f 
» cr/f^ qui féparo^t deux ptécipiceiU <tf lui •> fur- 
» tout 9 qui étoit entre nous & le Dittlisterg, étoit 
n tout*à*fàit effrayant, ki 9 . nous nous ientîmes 
«âffe2 épuifés defakn & die fatigue pour ay^ir 
m befoinde recourir à nos provifions jiknjs choU 
*s!ines donc une roche plate pour nou^ y repor 
*fer. Le Guidée moi , nous eûmes Imprudence 
» de la gagner pair Iç côté qu'elle. dâSfthwtl au 

* foleil ; mon compagnon voulut y xnapnMrtfôn* 
•* le fens oppofé* mais la neige étoit flmoUe , qu'A 
« enfonça jufqu*aurcoit èc que noiis^ûipeab^u- 
*coup de peine à l'en tirer» r ? .r ■:/::*. .->• 
" *» Du haut de notre<rocher , nous tvioiia «ne 
» de c«s vues dont on ne jouit que dans les A\pe$ 

* le* plus élevées ; devant nous * fuyait tint ton- 

* gue & profonde vallée, couverte. don? toutes 
« fes parties d'une neige dont la blancheur et bit 
n fanstache. ÇàÔçlà, perçoient que^ues roches 

* de granit , qui ïembloiea pxxam dïfles jettéOfr 
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* fur la fece de l'Océan ; les foomets épotfvattta- 
% blés qui bordoient cette vallée > coutertd coto- 

* me elle de neigé & de glaciers , réfléchiffbiem 
« les rayons du foleil fous toutes: tes nuances qui 
« (but entre le blanc & l'azur , ces fommets dek 
» rendaient par degrés en s'éloignant ite nous * 
« & foiraoient une longue fuked*échejlow4ont 
« les derniers étoient de la. couleur du ciel dans 

* lequel ils fe perdoient. Bien de plus nwjeûueux 

* que le ciel vu de ce $ hauteurs ^pendant la auit* 
r> les étoiles font des étincelles brillantes dent la 
ti lumière plus pure n'éprouve pas ce trembler 
« ment qui les difttngue ordinairement dt$ pte- 
*nètcs; 1* lune* notre fteur & notre compagne 
» dans les tourbillons céleftes , pàroît plus près de 
« nous i quoique fon diamètre foit extrêmement 

* dittiîfiué ; elle f epofe les yeux qui s'égarent dans 
*Pi*fltfieirfké : on vûk que c'eft un globe qui 

* Voyage dans le voifinage de notre planète. Le 

* feleil aoffi > offre un fpettacle nouveau : peut & 
4i prefque dépourvu dte rayons , il brille , cepen- 
*daiit, d'un éclat incroyable, & fa lumière eft 

* d'une Hancheur éblouiflante ; on eft étonné de 
«voir fon dkque nettement tranché & contrat- 

* tant avec Pebfcurité profonde d'un cid dont lt 
*bleta foncé fefoble fuir loin derrière cet alite* 
*'& dOntfeiifie idéeitBpotëifltede Fimihenfkédans 

* laquelle ftous'^tro». Qn peut dire que pendant 
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» Féféiifl'y a point 3e nuit pour ce$fomqiets;du 
«fttâd de la plaine on les volt teints de pourpre 

* long-tems après le coucher du foleil > quand les 

* vallées font déjà enfeveliès dans les ténèbres ; 
» & long-tems avant l'aurore , ils en annoncent Je 
r> retour , par une belle couleur rofe admirable- 
«ment nuancée fur les glaces d'argent & d'azur 
+ qui couronnent leurs cimes. 

* Après un copieux déjeûné r nous continua- 
is mes notre route ; bientôt , le précipice de notre 

* droite fit place à d'énormes piles de monta- 
» gfiês de la chaîne du Brunig , & nous marchâ- 
«» mes fur le penchant de ces montagnes fans trou- 
n ver encore aucune trace de route , & toujpur* 
ivfufpendu fur la profonde vallée qui nous fépa- 
« toit du Ditttisktrg. Ici nous fûmes furpris de 
» ne point trouver de neige , tandis que tout ce 
n qui nous entouroit en étoit couvert 9 & nous at~ 
♦»tribuâmes celaà la réverbération de la chaîne 
« du Ditdisberg, dont les glaces nous yenvoyoient 
n la chaleur du foleil de manière à nous la rendre 

* tout-à-fait intolérable. Rien de plus délicieux 
n dans la nature que le gazon que nous foulions ; 
r> à peine abandonné par les neiges y il étoit déjà 
» émaillé d'une innombrable quantité de fleurs 
» dont les couleurs étoient d'une vivacité que les 
« fleurs de la plaine n'atteignent jamais,, & qui 
o répandoient l'odeur la plus fuave. Topt, jufqu'à 
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* Yoreilh (Tours ,■ qui eft ioi indigène 9 en eft ira- 
rrprégné - r &Jes aromates , tels que le fêrpolet 
v & le thim , font fi riches en eflènce , qu'à cha- 
n que pas nous faifions jaillir dans l'atmofph&e 
*> des parfums délicieux. 

- «Dans le précipice fur le bord duquel nousr 

* marchions , nous vîmes fucceflîvement deux 
n lacs , le Trubti-See & V Enfrfiler-Seè; leur dia~ 
« mètre nous parut très-petit , mais nous recon- 

* nûmes qu'il falloit beaucoup l'augmenter , lorf- 
*que nous eûmes remarqué fur leurs rives quel- 

* quesfapins ifblés, que nous avions pris pour 
» de la bruyère & que nous eûmes de la peine à 

* reconnoitre pour des arbres , tant on fe trompe 
n furlesdiftances&la grandeur des objets quand 
r»on n'eft pas accoutumé à la tranfparence de 

* Pair des hautes Alpes. 

: r> Bientôt après , nous rentrâmes dans les nei- 
r»ges, & nous y enfoncions toujours jtrfqu'aui 
m genoux , au moins ; cependant , il s'en falloit de 
» beaucoup que nous euflions à fouffrir du froid & 
*> le chaud, au contraire, nous paroiflbit infup- 
f * portable; il étoit alors environ dix heures , & 
» le foleil réfléchi fur cette vaftë furface blanche , 
** nous brûloit le vifage, au point que nous en . 
•* avions la peau tendue & cautérïfée s enfin , après . 
« quatre heures entières de marche dans ces nei- 
» ge$, nous commençâmes àdfifcéndre , & nous 
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«trouvâmes- une vafte forêt de fapins,dontlafom« 
n bre verdure nous parut encore plus lugubre que 
» de coutume ; nous fûmes même obligés de nous 
y» repofer > moins par fatigue que pour la foibleffe 
n de nos yeux , qui étoient tellement éblouis , que 
y> tout nous patoiffoit noif & que nous ne diftin- 

* guions pas la terre fur laquelle nous marchions. 
» D'ailleurs , nous fentions la faim , qui dans le» 
r> Alpes eft toujours dévorante 9 & contre laquelle 
» il finit prendre de bonnes précautions quand on 
v a de longues marches à faire dans les neiges* 

* On pourra fe former une idée de notre appé- 
« tit , quand on faura que nonobilant un déjeuné 
n fait à Engelberg avant de partir , nous en fîmes 
» trois autres en route 9 dans lefquels nous ache* 
» vâmes 9 à peu de chofe près , nos pfovifions* 

* Arrivé dans cette forêt & prêt à descendre * 
»j'éprouvois une forte de trifteffe, que depuis 
n ce tems-là j'ai toujours retrouvée , quand du 
«v haut des Alpes je fuis defcendu dans les plaines» 
« A leur fommet , on refpire fi librement , la cir- 
» culation eft fi facile , tous les organes tranfmet- 
« tent fi vivement à Pâme les impreffions des 
n ftns^ que tout eft plaifir, que le travail le phœ 
r> opiniâtre devient facile , & qu'on fupporte les 
rt incommodités du corps avec courage & mê~ 

* me avec gaieté. J'ai fouvent éprouvé que fur 
t> les montagnes on eft plus entreprenant , plus 

» fort , 



* fort r moins timide , &>que l'ame fe met à Pu* 
t>. niffon des grands objets qui l'entourent Jfâ ffig 

* rappelle que j'avois fur ces hauteurs des idéçs 
** & des fentimens que j^uuxhs peut-être expri- 

*més jÏ9T9t*vWais quSv* maintenant, je ferais 
r> non-feuleinent d^ns rimpoffibilité d'exprimer, 
«mais incapable de me .retracer avec quelque 

* force, . Jamais je ne fuis dçfcendu deçe^foiQ- 

* mets, ,%# éprouver qu'un poids retombpit 
*>fur moi* .que. mes organes s^obftruoient^ qu& " 
»mes forces . diminuaient & que mes idée^ 

* s'ohfpurciflqient; j'étws .dans la fituation a£ 
«fe trôuveroit ua homme qui fereit rendu ji 
nia foihleflè de fes fefis humains ^ après Tin£ 
i? tant .où. fes ye^x deffillés par un çtre fupç- 
^rieuf., aurqfejnt jpui: du fpeÛacle des jaaerveil* 

* les cachées qui nous environnent , • 

t * Nous continuâmes à defcendre par cette forêt 
. *j de %>ins * qui porte un çatsiftère impofaiat d'arç* 

* tiqùité &de deftruûion^ .un nombse iufini dVir- 
t»bres,fcKH touchés fur la terre» déracinés pgt? 

* les VçntB ,, \çs .lavangSR, tes tprrens , ou àffaiflësi 
« fous le poids des annéçs. Des roches détachées 

* des mpflU^nes yoifines font fenyées datis cette 
t folitude à ( à f |!abri de l'une f foit 'un arbrifleati, 
tvfur l'autre un lapin s'étève ;,cçilè-cii divife* tin 

* tpifrent * ceile4à menac.e 4^ ta chute le$ a&fôl 

* qui l'entourent. Pan* çtdËfett ; & préVH'un tof* 



/^ 



34* P<* Jtrii àir fro y A ers 

*rént tfbnfidé^tlëi iidmmé Gèrtrel - Êath ; qui 
fc tontfmrt àfet*rcr?Àat, 6n trouvé une fon- 
vtiftte v ti\tife' êaû très * limpide , qui fart d\in 
fcfophéi' : t'eft VJZkgftfcr~Êrunttën, autrement 
? * ifomméc Méti^Bïwù&k. Les Pay fans en rà- 

* content des miracle* i le plus croyable & fe 
fcplus fiitopTè déjfes l^digesi r £%ft qu'elle tk 
ir iebiùttiébeé à c6ù\ët ; i}tie lorfqùè ïé bétail entre 
4 dans les Alpes, 8t qu'elle s'attête quand il lés 
% abandonne : elle pouflfe thème là iympa&ie jut 
« qtf à étire , pendant B nuit, avare de fes eaux t 

* & ; àfa < èii fournir que dans letems de là journée 
; v> où lei beftiàux pâiffeht en liberté. ï)ans cet ei- 
ipofé, tiû vbit une fëntaint intermittente afi- 

* mferitée par lès fcfàces voifinès qui riè fondent 
4 qûè ïfeêê , & pendant le jdùr feulement 

* Ala fortie dfe cette forêt; nous nous 'trouva- 
is ttes dans une étf dite vallée , étranglée entre des 
4 montagnes de tofche vfte, d'une prôdigieufe 
ihautetit. Cdltt ^(tâ^ht à gaudïe fortnentiîh 
*longinûr préftfdè perpendiculaire dont Télë- 
*» Vatibn n'feft jamais "de moins de dieux mille 
« pieds. 0es forêts fônt fuifceiidues à ftff fbminët 

* &Vôttiîffenti^ 

* rens , qui, tantôt tombant tantôt gliflkns le 
» long de ce mur,&brifés de mltfe manières llir 

: *fes dÎTOSreiites èmi'nences f fembtent être de 
'* ion&S rubans ptiWÛèië^qui fe ployerit au gré cfe 
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*>fes inégalités. Tous cestorrens viennent npir 
« dans 1ë 'Ôenièl-ÊacTi > qui , à quelque djnairçce 
« dé- Va , fè réunit à l'Àar. 

* Ici nous éprouvions une chMéur tout^-fait 
» infoutènàbie , & tétieWon doit l'attenârecîu 
» foïeil à midi, àù tbàd dxine gorge qulcôn- 
y> centré tes rayons. Nous eûmes bientôt le cta- 

grin de nous àppercevoir que nos chauiiures 
ètoient entièrement dëcnireés; c r éu l^et pt; 
maire de la neige , qui , luiyant I expreffion 
» des gens cita £ays • trùïe tout. ' * .* - 

■nnn , nous entrâmes dans des vallées ha- 
t» bitées , & nous vîmes dès cabanes pour la pèe- 
« miSre fois , depuis JËngët-Betg (3) ;mais quel- 
*quë délicieux que ftir rafpe& delà fertilité dii 

* Haily , je reflentis peu le bonheur de quitter 
«les montagnes. A deuxheureâ & demie ,^brès 

* onze heures & demie d une marche exçeffiye^ 
«ment fatigante , nous arrivâmes a Meyringen. 

* Àù lieu d'entrer dans le Èourg , iîqijs çKofèî- 
« mes chacun une cabane ifoïée potfr nbjiis, v lo- 
» ger , & païTer eri paix quelques jours dans, cette 

* " ■ ■ . ■ • i jû i }\ * ' "i i . o ,1 ii m ■ 

t» coœrtc qw mm» veirio« de tr»érfet , W& 1^1 A)t 
M étoic encore ttfeteli fouf lei neiges fur leCquefles ^&dh# 
#ft avions marché* Les (Iicieii minas n'étoient pa^xç^re, 
j,, découverts , t . A 

Qy 
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V charmante contrée. Deux jeunes gens nouvel* 

* lement mariés & peu riches , dont l'habitation 
t> étoit prefque au pied du mont Houjli, me re~ 

* curent avec plaifir , & je préférai leur hutte à 
Vide mauvais cabarets, où Ton ne voit que ce 
Vi que l'on voit par-tout , des payfans gâtés par 
» le commerce des Etrangers , qui , quelque 
» r^res qu'ils foient dans cette Région , influent 
'ri certainement davantage fur ceux qui les voient 
*de plus près. Dans toutes mes cburfes furies 

* AJpes j'en ai ufé ainfî 9 & cette communication 
«intime avec le bon Peuple qui les habite m'a 
» procuré de douces jouiffances. 

« La cabane que j'habitais ici , étoit V comme 
«toutes celles du Pays, bâtie en bois, fans 

* mélange d'aucune autre matière. Des troncs 
» équarris de fapins ou de mélèfes pofés les uns 
r> fur lès autres , de manière que leurs extrêmi- 

* tés fe croifent ', & que leur aflemblage forme un 
r> parallélogramme dont les lambris font; mafllfs, 
«voilà le principe de leur conftrû&iôri. Pour 
n éviter les larges interftices que lés différentes 
yi pïè'cfes de bois Iaiffërôieht entr'elles , TEes parties 
*q»Me«rpifent foatévidées jufqu'àla moitié 
» de leur épaiffeur , en forte qu'elles.s'emboîtent 

* & fe rapprochent les unes des autres- Lecorru 
«Me de ces cabanes eft urt toit tfrîfétfès-ap- 

* jïlati, dont la charpente éleVée d'une manière 



i 
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»au(fi Cmple & auffi folide, eft extérieurement* 
^ revêtue de feuilles de bois d'environ deux pieds 
» de long fur un pied de large. Sur chaque rang 
w tranfverfal de ces feuilles on couche une pièce 

* de bois de la longueur du toit , fur laquelle 
«on appuie de gros quartiers de pierre, defti- 
*> nés à affermir la couverture contre les efforts 
*du vent. Cette manière de bâtir eft commune 

* à tous les Habitans des Alpes , & l'on ne peut 
« rien imaginer de plus folide que leurs cabanes. 

r» Le méièfe eft infiniment préférable au fa- 
it pin & même au pin : il éclate moins & fea 
n fibres ont plus de ténacité ; quelque léger qu'il 
t>foit, il durcit à Peau & à l'air , & réunit à 

* ces précieufes qualités Pineftimable avantage 
» d'être peu inflammable & de réfifter confé- 
« quemment à la communication du feu, Daçs 
«le Valais, toutes les cabanes font bâties de 
n ce bois. 

t> Sur les hauteurs les plus confidérables 4 où 
» le bois manque abfolqment, les huttes des 
» Bergers font conftruites avec des pierres pla- 
ts tes amoncelées en mur fèc,' le toit même eft 
«1 formé avec les mêmes pierres artiftemerrt ran- 
« gées & foutenues. 

« Dans les montagnes , les maifons n'ont ordi- 
nairement qu'un rez-de-chauflee très-bas ; dans 
» la plaine on y ajoute un premier étage. L'un 



^ r^eippt a#z {levés $ afifcz ç«rçwode$ 
^ns 1^ habfta$Qoa eonû^ératyes ; njais, dans 
«Je* caj^nes djes Payfanç % moins. W*W%te 
H«jMj«t çft ^ïèsTte%ré ft fc b^ , qu^l e# ini- 
^flQ$bte à lliçnjnie de, la, *a$e la #us ruédio- 
nGff 4? *& ^oir dejhaut. Çelfe que £hï|bitqvi 
n p£ft de ^WB £pit 4ç ce. g&wç 1 & mal- 

ngç4 VçseWpm.m J'w? d ?» inponvéniens, 

«4e çe#ç çoa^rofl&pïi , ij ^ f awiv# raçeroenç 
». & ine le*«* dfi #on 4$ge. &a£ nie ftaupp* fc 
ntftg cen^f le planche* ^é&uc. B&s hôtes 
nMtoi^felgas & 1» M&fon» e @inçp$ dtyfc 
n cbantfjie unique- , au pQin de Quelle étàtun. 
*i fourneau de maçonnerie groiftère élevé d>p- 
n Y«:<m «ois pied&i fit dif«$te<neiit au-4eflù s , on 
n avait pratiqué dans le plafond wç «qvfftufe 
nquarrée : ç'étoit là l'ttttrie d« mw. appartç-* 
nmeat, qui occupait fe tpjtatité du wwm\ éfa-. 

* ge , & dans lequel je grimpois en montant ftu: 

««le fourneau qui fert d^efcaUer. Moa.lfo. #oit 
*»,uu ftc pjei* de jèujHf» tëehçs, fw? lequel je, " 
"-m^odwnois. V^-V0,lupti^çuftffi^e! a# brujti 

* continu 4e$ ca^foséfoignées 4u.HK>pt Jfo^â 

*&. A rtté de w>Ài^Yoi« w« \wsrn. m- fc- 

* quelle je voyois le Scheid#k & fe$ égtoftBe* 
^fotanaets, coniques du W<m-#orr\$i fa 0[#l- 
*M>m> accfla>pagné$ de leurs glaciers, dgat fe 
ntoae argenteU te fyr&ce* 
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» J*aj décrit mon logement peur deoufr un* 
? idée jufte des habitations dç cette fiqgotiiffr 
« contrée v&je continuerai à donner quéhgûf» 
» détails relatifs au féjour que j'y ai Jait^ pour 
%en peindre lea mœurs, j " 

» La nourritures dinabe des Fa^fanedes Âl« 
nf^aeûleiait , ou pour mieux dijre,ffsd£eottK 
v portion* Lô fromage &: Je firêta foqtJeurs *K« 

* men^ folides > & \epetit+lak eft leur boiffiwu I^e 
«y£r# eft Je précipité de la partie férenfe du fak y 
« il eft ici ttte^abandîttrt & très-compa^j an en 
n mange un» grande quantité « a fert de pain* 
«les pommes de terre Ipiwoplacant auffi&font 
« une nourriture habituelle. Vokâ le détail d'uit 
» repas des Alpes pendant la meilleure partie 

* de Humée-: on fert dfeborà une cojifidérabl* 
n quantité de lait chaud ou froid , fuivant l^tfag* 

* particulier du lieu, enfuii» de^pommeiâeterte 
«bouillies fyda firit> &g enfin du fromage de 

* l'année, auquel on ftit fiïceédei; du ftoqiage 
«,trds-*vieux* quand on veut mettre du luxe data» 
n le repas. E*i mangeant le fromage en stehreixsl& 

* de petit-lait prefqqe clarifié pour tempérer A» 
«i âcreté. Le pain eft une chofe très-rare, fedan» 
«une grande partie de* Alpes on n'en mante 
«pas, fi oe n f eft de ternis en terne en forme de 
«régal , ou dans le fort de Phi ver , foifbn qui- 
« exige que l'on rafiembïe dans les cabanes toute» 

Qiv 
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nies provifions de conferve que Ton peut ffc 

* procurer ; mais , dans ce cas-là , cet aliment eft 
«plutôt une efpèce de galette fèche, trôs-du- 
nre v que du paip. 

» Qui croiroit qu'il exifte en Europe & à oÔté 
91 de nous des habitations où il n'entre * pour ainfi 
m dire, ni pain ,nLvia* ni eau? Ge qu'il ya,am 
n^cfte^deplus extraordinaire, c'eft que le café a 
<* pénétré dans ces montagnes & qu'il s'y boit 
4 même avec une forte d'intempé rance- 
: «/Tous les matins, mon compagnon venoit 
s nie voir & nous paffions la journée enfemble, 
t» au milieu dés Pay fans qui fe raffembloient des 
« différentes cabanes du voifiiiage» Les femmes 
< sWeyoient en cercle avec leurs enfans , & les 
•» hommes jouoien tau xquilles ou tutoient devant 
•i nous. Nous eûmes plufieursfois lieu d'admirer 
n l'adreflè & la force de ces gens , dont la ftruc-* 

* imç n'eft cependant pas à beaucoup près , auffi 
«impofànte que celle des Habitans du Canton 
«id'Uri ni même des Bernois de la plaine; mais 
tiieur forme eft infiniment plus élégante, & leur 
n manière de; marcher & déporter lçur corps eft 
*fingulièrement . agréable , quoique très-grave, 
n J'-ai remarqué , qu'on général les montagnards 
nfa h Suifle avaient les jambes trèsrbien faites 
n Çpplaçoieptiepiedaveegrace ^fermeté. Ceux* 
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«-'eellens foldats, font tellement attachésà leur 
» Pays , qu'il eft prefque impoflible de les en ar* 
n racher , & même , on ne peut les retenir qu'au 
« fervicç de la Hollande , où ils trouvent une 
«nourriture analogue à celle de leurs monta* 
. » gnefi ; ils périroient infailliblement en Franco 
»&enEfpagne. 

» L'habillement des femmes du H ad y , a une 
» reflèmbîance frappante avec celui des Grecques 
» modernes de quelques Ifles ; leur coëffure a la 
» même analogie , & les veuves portent dans ces 

* montagnes , un bonnet çn mortier , qui répond 
»abfolument aux mitres des femmes de PAr* 

* chipel , mais il eft beaucoup moins haut. 

« Le langage du Hafly eft fans contredit l'Ai* 

* lemand le plus corrompu , & en même-tems , 
if le plus doux & le plus agréable de la Suiffe s 

* il abonde en voyelles ouvertes & fauve une 
«grande partie des confonnes dures, par des 

**confonnes plus liantes. Ileft allez difficile à 
1» entendre pour tout Allemand qui . n'a point 

* l'uiàge des dialeftes Suifles. 

» Le Hafly fe divife en fupérieur & inférieur, 
«ou Ober-Hafly & Under- Hafly.' Meyringen , 

* chef-lieu du Pays, eft fltué dans & partie fu- 
»périeure, & fe nomme vulgairement Gaffkn^ 
itDans les parties montueufes de la Suifle , le? 

* jfourgs ont fouvent deux noms : l'un eft celui 
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» que Fpq trouve fur les cartes & que Von cm- 
v ploie dsn$ les attes publics ; l'autre eft une ef- 
9 pèce d'épithète qui défigae quelquefois fa for- 
» me ou fe finition , les Habitas du Pays ne fe 
« fervent que de celui-ci dans Pufoge ordinaire. 
« On «e pe»t imaginer une vattée plus pitto~ 

nrefque & plus fertile que VQéer-JïaJJy ; le» 
« plante* les plus agf éahk$ $1 bétail y font dans 

y leur foj nature 1 f & le» Alpea wtfinea font cov- 

* vertes de^plusric^fa&degpj^shsttttpltuw^ 
Tges de la Suifle; de nembreufee habitatioc* 

* femées fur leurs creupes leçeâiwmtiw Bergers > 
« qui, à la belle feifon, y montent avec leurs &^ 
« milles & leurt troupeaux ^ & qui tfélèy $«t pa* 
% degrés fur les laoritagoes , % me fweque teanei- 

* ge« reculent vers les grandes régions déglaces» 
n Ces émigrations pour chercher les pâturage* 

* élevés , font générales dans la Suiffe , & fe font 

* par-tout d'une manière peu différente; ce que j* 
n dirai ckrO^rJEfa/Ty, a Keu pour 1^ plus grande 

* partie des régions montueufes. La plaine eft di« 
11 vifée en portions , dont chaque cabane poffède> 
n une, au centre de laquelle elle eft ordinairement 
n bâtie , quand les tnaifons ne font point raflem* 
nblées en Bourg coutimu Chaque propriétaire n'a 
n le droit d'éleyerdu béteil q«^utaittqu%!*iK^ 
n rit pendant rhivey avec le fm 4e fegpwtfie* 
n de la plaide, & c'eft à cqttç qmtàt iqpp Àtal* 
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» ce qu'il peut en conduire dans les Alpes , qui 
*> font les colonies du Canton. Chacun y place & 
t» cabane où il lui plaît. Ce que les Suiflès enten- 
dent par Alpes , c'eft moins la chaîne de mon* 
ntagnes k laquelle nous donnons cette dénomi- 
« Dation , qKe la partie fertile de ces montagnes* 
*l# nuQt 4fe y eft certainement indigène, onlo 

* trouve dans plufieurs dialeôes du Celte; fa 
» figçifîcation a&uelle eft pàtvrçg* <k màtoagat. 
r> On diftingue les parties ftériles de ces monts, 
» par des noms différens : les région? de roches 
«•y font ordinairement désignées par le mot 
nFkihe, qui eft fort ancien & paraît auffi in- 
«digène; les glaces sVippçtteat généralement 
n Gletfçhet> excepté daps le Canton de Glanu, 
t) Quelles font nommées ifara»^ chea les Gri- 
*fo&s , qui leur donnent le noqi de Wadrer ou 
ti Waire^i ces deux derniers termes n'ont aucune 
nreflêmblanee prochaine avec les mots Aile- 
. * mands q^ii pourraient avoir rapport à ce plié- 
r> nomène ; enfin , les grandes mo/itagnes com- 
iques qui s'élèvent fur le dos des fertiles Alpes, • 
*ont la dénomination générique de Horn ou 
n Stock, monofyllabes qui reviennent à notre 

* mot Pic, & qui ayant dans F Allemand leurs 
» femblables employés dans une acceptation ab« 
*> folument différente , paroiflent en avoir été fë- 

* par^s depuis plufieurs fiècles. Une partie àqs 
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-» mots dont Pufage eft le plus habituel dans ces 
n régions , diffère entièrement de ceux dont on 
»fe fert en Allemagne ; j'en ai remarqué dont 

* l'origine . n'eft évidemment point Tudefque. 
r> Dans le nombre de ces derniers je ne puis 
^m'empêcher de citer celui de Balm y Caverne,' 

* qui n'eft plus en ufage au propre dans aucune 
« langue de l'Europe , & qui cependant fe trouve ' 
«dans plufieurs, avec des modifications qui ne 
% font que le voiler (4). 

« Les Alges fertiles font divifées enpremières 
« & fécondes montagnes 9 & fouvent un Berger 
» a trois habitations : une d'hiver, une de prin~ 
*tems & d'automne , fie une d'été. La première 
■» eft la Métropole * il la quitte au mois de Mai 
r> avec fa famille , fes meubles & fes troupeaux , 
n & va prendre pofleffion de fa maifon de prin- 
ntems , que les neiges viennent d'abandonner, 
«& qui eft placée fur la croupe des premières 
i» montagnes , qu Alpes inférieures ( 5 ) : il y 

• (4) ,» Dans la vallée £e Loutcrbronnen* une caverne, re-» 
9% marquablc fc nomme Chor-Balm, & le mot 4e Baim eft ab« 
„ folument confacrg en Suifle au* grottes des montagnes. . . . 
„ En Savoye , il exifte une caverne célèbre , appellée ca- 
„ verni de la Èalme ,* nous avons en Provence la fameufe ct- 
j, verne de Saint-Baume. On fait que. notre* rf dérive ordinal 
,, rement de /. Les Anglois ont pluûeurs cavernes nommées 
„ Balm , „ &c. 
» ( 5 ) » te mot Alptt qui en Celte fignifioït hdut , & qui 
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» demeure jufqu'ftu mois de Juillet, & pendant 
*ce tems-là, il defcend quelques jours dans la 
«plaine pour faire fes foins, les fécher & les 

* enfermer dans fa maifon d'hiver. Au mois 
» de Juillet y les fécondes montagnes ,* ou Al* 
«pesfupérieures, fefont débarrafféès de'teûi* 
7> neiges, & la famille va s'établir dans la mai- 
» fon d'été , où Ton refte jjofqu'àu milieu du 

* mois d'Août : à cette époque on eft chaflë 
f»par les froids, & Ton redefcend daps la ca~ 
r>bane qu'on avoit habitée le printems* Pherbc 
r> a repouffé > les troupeaux trouvent une tiour* 
» riture abondante. Dans cet intervalle on en» 
«voie dans la plaine faucher le regain & le 
«joindre aux provifions d'hiver. Le bétail r en* 
» tre enfin dans les vallées vers la fin de Pau* 
»vtomne, & vit encore des rejettons de l'herbe 
r> des prairies , jufqu'à ce que les grands froids 
r> Payent relégué dans les étables , où il tft réduit 
« au foin fec. Ce fourrage eft encore augmenté 
«parPherbe que les hommes vont couper peiK 
« dant Pété fur les rochers élevés , & fur lepen* 
» chant des précipices , où les troupeaux ne pour- 
«roient Pajtteindre. Ils enfantant de petites* 



M^l. 



M jadis iété le nom des Pyrénées comme celui des mont» 
M Helvériens, eft tellement *coûfacré «Uk pâturages les'jrtu* 
,, élevés, que les Pa y fan s refufent «pslfluefois cctçe cî^aami; 
„ nation aux montagnes inférieures , v 
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% riieules qu'ils lient bien folideftiettt & qûlfe jet- 
*i tent de roche en roche jufqu'au b*s de la mon- 

* tagne , quand la nature du paflage ne leur per- 

* met pas de les emporter. 

* Dans quelques parties, telles* que le haut 
m Valais * les Payfans de la plaine ne montent pas 

* eux-mêmes fur les Alpes avec leurs troupeaux 5 
» on y envoie des Bergers qui conduifent à-ltf- 

* fols tout le bétail d'ûnfe Coirimunauté, &qit£ 
«font le fromage fans diftihdtion de vaches^ 
»> Deux ibis dans la belle faifonles propriétaires 

* sWemblent dans les montagnes pour partager 
«» ces fromages en faifon des têtes de bétail qu'ils 
*> ont fournies au troupeau de la Cômmutiautéi 
w3i, pendant le tems où il effi ainfî réuni, il 
w Jpérit quelque vache , foit pat maladie, foit pat 

* -accident, la J?eftè h'eft point à la charge âtt 

* particulier, elle éft répartie for la Commua 
♦» nanté. L'application de cette loi ft'eft pas rare i 
*i il arrivé fouvent , & fur-tout à la fin de Pété £ 
«que ces animaux fë hafardent àubard des pré- 5 

* c4£ices pour atteindre quelques brins d'herbe 

* qu'ils y laiffoietît* lorfqu'ils trouvaient ailleurs 
«une pftture abondante; alors les chutes foht 
«fréquentes, 

* Ceft pendant Pété & au fommet des hautes 
*> Alpes que l'on foit les freinages en grande quan- 
ti tité & de la tneillëure qualité. On trait les Va- 



*ches deùxftia par jour * & lé produit d'une va- 

* eh* efi rie fa à douze pots de foit * dé la plits 
*mauvaift à la meilleure* Lé pot équivaut & 

* deux pintes (6). M algfé dette ptodigieufe fé- 
^GOUdîté, ces bons Berger* imaginent un tems 

* où dlê a été plus eonfidérftble : la tradition 
« leur a , difeifrils , tranfaris la mémoire d'un. 

* âge - heureux où les glacières tt'a voient pas 
* encore envahi la plus belle partie de leurs 

* Alpes ; alors:, les plantes maintenant véné- 

* neUfes * étoient faines ; lés titkyhudes augmen- 
*> toient de leur lait celai des vaches , & Ton 
.*3>ouvoit les traire trois fois pat jour. Les pé- 
*chés des hommes, ajoutent-ils 5 ont attiré la 
•* malédiction du Ciel & les glaces fur leurs pâ» 

* tarages* Ces traditions font précieufes 5 dans 
w quelque feto^ qu'on lès corifidère (7). 

, * Quoique lefe plantes tiuifiblés qui infe&ént les 
«pâturages deg: Alpes foient en petit nombre, 

* elles n'en fobt pas iTïoiûsdangereufes pour les 

* jeûnes bêtes qui n'ont pas encore appris à les 

Hj fii fi i un 'IJiiU ,r i ■' i i ii mu ii ■ mm - h *• 

- y <tf) i> Ce lait tft.jâ gras & fi «pais* que lorfqu'ii eft écr* 
¥ me , >il égale encore en conûftance. notre crème. Sa crème a 
„ la ténacité d'une pâte peu délayée ; dans lUnderwald on 
„ Péffaie en plaçant fur fa furface on couteau t qui doit far- 

*V ntger quand èHe Ve(| point mêlée dé fait,,. 

* (7) ^ M* PW àuroù de ht pein* I Expliquer cet *fe c?ar 
„ dans le fens littéral , & M. Bailli n* Teipliqucroit pas mieux 
m par fon fyftémt des émigrations ,,. 
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* diftinguef ; celles qui ont paffé un été fur tes 
» montagnes , les connoiffent^ n'en approchent 
«pas. La plus* remarquable de ces plantes eft 
» celle que les Bergers nomine&t J&fer-hmH ;ce 
» n'eft autre chofg qu'un AcomrNapel extrême- 
v» ment vigoureux , & qui , participant Cor ces 
» fertiles montagnes aux faveturs de la natufc , 
* y acquiert une qualité fi véneneuft qu'il imite 
t» d^ns fes effets lg Mbncanillùr d'Amérique, Ce- 
«lui de ces aconits qui eft caçaâétifé par des 
*> fleurs blanches, eft un poàfon fiaftif qu'il agk 
« appliqué à l'extérieur de là p£Ëu* fur- tout 
r. lorfqu'elle eft amollie par lafueur, & Ton à 
*des exemples de perfounes empoiforinées par 
n l'attouchement. M. de Pfyffer m'a cité celui 

* de deux jeunes fiancés qui ay ant danfé enfem- 
»ble toute une fbirée, fuivàntPufage du Pays 
rr qui veut que le danfeur ne change jamais de 

* danfeufe 9 moururent l'un & l'autre peu d'hea- 
r) res après , .parce que le jeune homme portoit 

* dans la main un bouquet de cet acefnit M.jde 
1^ Pfyffer lui-mêm*, ayant un jour cueilli quel- 
T» ques fleurs de cette terrible pkinte, fentit bien- 
*tôt fon poignet engourdi àVèfc mie partie de 
« l'avant-bras; il ne doute pas; que , cet engpuï- 
« diffement n'eût fait de rapides : progrès.,s*il,ne 
« s'étoit promptement défait du dangereux bou- 
«quet qui FoecàfiDnnoit# " 
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* Le fromage de la meilleure qualité fe fait 

»fa«s fel dans toutes les hautes Alpes; la fer* 

* mentation fiiffit pour lui donner une {àveû? 
r» qui paroît feline , &dans laquelle rôdeur arp<* 

* matique des plantes des montagnes domjpe 

* fenfiblement. Celui qui fe fait.. dans les fifois 

* de Juillet & Août fur les pâturages les plu» 
» élevés , & conferve à l'infini v quand 1* pâte 
r> en a été pétrie de manière à ne pas laiflèr nti 
*feu! de ces interftices qu'on appelle y$m â & 
m qui cara&érifent toujours un fromage ou falé 
•» ou mal travaillé. Les fromages* figurés en 
» meules 9 de quelques pouces feulement dîépaif* 
» feur & pefaat depuis dix livres jufqu'à cisit 
+ quante , font long-tems empilés ? cotitèQU* dftis- 
r> des cerceaux qui leur fervent de moule* & 
« chargés d'un poids très-lourd xpii les reflêrre $ 
•« lés «aflaiflfe > bouche tous les petksinterYailas, 
•».-•& exprime les dernières parties de la fécofité; 

* alors , ils ont acquis delà folidité^ on les porte 

* dans les granges où ils font aufrais & à Pair, 
n mais garantis fbigoeufement du froid & 4e 

* l'humidité qui leur font également pernicieux* 

* Ces gtgnges font des cabanes conftruitescom^ 
» me celles que foc habite , avec cette différence 
n que les pièces de boas entrelacées qui compo-- 

* fent leurs parois , m font poim éehancrée* 
*daj*s Ja partie où elles fe.oroifent, ?n forte 
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» qu'il relie entr'elles de confidérables intefval- 
» tes , qui font de ces cabanes des bàtimens à» 
* jour , dans . lefquels Pair circule librement. 
« Pour les garantir des fouris v on les élève à 
«quatre ou cinq pieds de terre * fur quatre 
«pieux placés, fous les quatre angles & cou- 
»ronnés d'une large table d'ardoife, qui dé- 

* borde de tous, côtés d'un pied au moins. De. 

* ces granges , on porte les fromages dans des 
n celliers 9 pour les mettre à l'abri des gelées 

* de l'hiver ; là , on peut les conferver un fiècle : 
^ j'en ai mangé plufieurs fois d'une vieillefle éton- 
™nantè* & entr'autres, chez le Curé de Lau- 
ti urbronnen , qui en avoit un de foixante ans. 

* Alors , il reflemble pour la couleur & la foli- 

* dite à un pain de cire jaune , il efi extrême-, 
ti ment fec & s'écaille facilement, fa faveur eft 
» d'une force exceflïve , & les vieillards du Pays 

* l'employent quelquefois comme un digeftif * 
9i tf ès-puiflànt , après le fromage moins ancien 
«dont ils font leur nourriture. Dans cette 

* chaîne des Alpes qui s'élève entre les Can- 
etons Suifles & le Valais 9 f les Bergers font 
«dans l'ufage de faire quelques fromages avec 
rtun foin particulier toutes les fois qu'il arrive 
*un événement remarquable dans leur fàmil- 

* le : on y manque rarement quand il fe fait 
« un mariage, &l'on note fur ces fromages les 
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« noms des mariés & la date de la cérémonie. On 
« fale auffi , ou pour mieux dire , on embaume 
n du cochon que Ton conferve avec la même vé-. 
n nération , pour en manger dans les grandes for 
« lemnités ; ç'eft donner apx Etrangers une mar- 
« que deconfidération toutrà-fait fingulière , que. 

* de leur faire goûter de ce lard & de ce fromage. 

* Un voyageur de mes amis , qui a joui de cet 
» honneur dans toute fon étendue, mangea un 
"jour dans une cabane du Valais 9 du lard, de 
» vingt-cinq ans , dont il ne m'a point du tout 
« vanté la faveur forte & aromatique. Cetufage. 

* rappelle celui des Cypriotes, qui dans des oc- 
*> calions femblables enterraient de$ futailles de. 
« vin, dont on trouve encore tous le? jours.queK* 
« ques-unes d'une prodigieufe antiquité. „ 

t> Les fromages anciens dont je viens de parler 

- «font peu, cqnuïiuns-& ne fe vendant pas (8) j 

*» tout le refte paffe en Italie Ceux qui traver- 

« fentle Saint-Gothard font vendus à Milan par 






(8) M Tous les -fromages de la. SuiflTe ne font pas de 1» 
v, même garde r & leurs èfpèces varient infiniment. Celui de 
„ njndtrwald eft g;ras, doux , on ne le fale point. Celui de 
„ la partie fupérieure des Cantons de Berne & Uri* eflffec, 
#t aromatique , fort fans être falé. Celai de la partie inférieure 
9 , du Canton Ùe Berne eft putride. & falé, il ne fç;confcr*t> 
„ Qtt*au moyen de fréquentes tfperfions de vin, tandis que 
* celui des haute* Alpes se peut fouffru rbumidité „. 
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Wlcs Muletiers, au même prix qu'ils ont été 
ti achetés dafcs tes montagnes : ott gagne leur 
ri tranfpôrt fur la différence du poids de Suifle 
» à celui d'Italie ; la livre de Suiflfe a , dans quel- 
« qués parties , jûti\tfit vingt-huit des ondes , 
ri dont là livfe de Milan n'a que diî-hûfc 
* JîÙber- Hafly ; outre fes VachèS * nourrit 

* encore une gfàndè Quantité de cht?vaux,qai 
n font élevés dans les parcs de la plaidé & fur 

* les Alpes , pour être vendus à fix mois en Lbm- 
nbârdie, à raifon d'environ quatre louis l'un 

* portant Pautre. 

« VObér^Hafly^& enfermé au lëvâfrt > kta mîdi 
r> & au coutehaht , par les montagnes de là Suiflè 

* les plus hautes & les plus aiguës ; c'eft tkie l«i L 
n gue fuite dé roches ioniques d'une ëpMvàâta^ 
m ble hauteur , qui font tes degrés les plus élevés 
t) de TénCrme afnas de montagnes <$À fépare 
«le Câritim -de Berne <*h Valais & fôrâœ le 
« centre des Alpes' Suiflfcs. Àutfra* iFeflte tout 
ndefcend jufqu?aux plaines, de l'Allemagne », de 
v la France & de l'Italie. La Savpyefeulf oppofe 
59 à cette maffe une autre maffe auflireig^âable* 
« qui arrête fubif ëfflewt la^iminutiôti qtre je viens 

* de tracer. Le Mont-IBlahc ëft le centre 3e cet 
.r>amas^ comme le Schreck-Horn efl celui de 

* n l'autre , & du haut des deux on verroit ces deux 

* forsaiflattew «Im^^ateiH^ddcBrcourfoui:* 
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* cilleufe , fe difputer, pour ainfi dire , l'empire 
n des plus hautes montagnes de l'ancien monde. 
»Le Mont-Blanc eft plus CQnfidérable ; il jette 
« autouç de lui un déluge de glaces ; tout eft rui- 
tinça dws le» vallées qui ^environnant, Le 
» Schreck-Born , moindre en volume & un peu 
» moins élevé % mais incomparablement plus ai- 
*gu,eft défendu par de moindres rameaux de 

* glaciers t cependant f il eft plus inabordable^ 
« core que ion rival , les précipices qui ferment 
„ fes avenues font plus profonds» fes glaces font 
« plus brifées , & fà pente eft tellement efcarpéç^ 

* que la neige même n'y. peut xçpofer. Cpinpie 

* le Mont-Blanc , il eft le point de réunion des 
*> veines de cryftal , dont les rameaux furvent fi 
n fidellement les branches des glaciers , que Ton 

* ne peut s'empêcher de remarquer leur fyra- 
.«pathie (9); comme le Mont- Blanc > il eft le 
» rendez-vous des nuages, & le difpenfateur des 
<* fleuves ; mais à ce dernier égard, peut-être, 
» il a la fupériorité : les rivières lès plus con- 
*fidérables s*éc6ulent de fes domaines , & le 
» dominateur des Al pe$ Grecques & Pennine s 
<* ne peut lui difputer le Rhin entier (10) ,te 
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(9) •> C'eft à mon compaguon de voyage que je dois cette 
. pbCcrvation „. 
(to) „ Le fUnn* cela de remarquable qu'il doit g feâ four- 

R iij 
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«Rhône & une partie du Pô. Ajoutons en fa-* 
« veur du Schreck- Horn , que fa chaîne a mis 
*> des bornes aux conquêtes des maîtres de Tu- 
r> nivers , & que ces infatigables Romains qui 
» parcouroien t , les armes à la main, les mon- 

* tagnes des AUobroges & les Alpes Rhétiques , 
« ont été étonnés' à la vue de cette nouvelle bar- 

* rière , aux rochers de laquelle ils ont donné 
n exclufivement le nom d r Alpes hautes ; ils fu- 
« rent même réduits à s'en tenir contre leurs 
«Habitans à une guerre purement défenfive, 

* dont le ftmçux mur élevé dans le Valais , en- 
n tre le Rhône & le Bwbtrg* oie paroît être un 
«monument (ii). 

; ! : : r- ■ . ,M 

», cçs feules la plus grande partie des eaux Qu'il roule en for- 
», tant de la Suifie. Ses trois premiers rameaux ont leur origine 
„ dans la même mafle de montagnes. L'Aar fie la Limmat qui 
„ l'augmentent fi confidérablement , naiffent dans le voifinage, 
9 » fit' fout elles-mêmes groffies par des eaux font les fourcet 
~ n font dues à la même chaîne de montagnes , M 

(m) » Les Romains ont . occupé la meilleure partie de 
„ rHelvétie Septentrionale, mais ils n'ont point pénétré jofqu'à 
.„ fon centre; leurs paflages étoient, d'une part, dans les Ai" 
+,pés Grecques , fit de l'autre , dans la partie orientale des 
,» monts Adula $ il ne ptroir pas qu'ils ayent jamais franchi 1* 
f , chaîne intermédiaire , do.nt le Scbreck-Horn étpit le centre, 
' 9 , & dans laquelle vivait une portion indomptable des Helvé* 
, , tiens. Le mur du Valais paroît , à mon avis , avoir été deftiné | 
„ contenir les irruptions des Habitant de la partie occidentale des? 
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* Le nom de Schreck-Horn , fignifie -Pic de 

* terreur; on donne auffi à ce mont celui de 

* Na'del, Aiguille , qui peint fa forme , comme 
W le premier, le fentiment qu'il infpire. Sesprin- 
n cipaux acolytes font le Wetter&orn (ift), le 
« IVell-Horn & le Jungfrau-Horn rce font ttrok 
r> cônes de roche nue un peu moins élevés que 

* lui , qui l'accompagnent ; entr'eux & le Schreck* 
njforn, il y a dès abymes hériffés de glaces. 
« Wètter-Rorn fignifie Pif des ortfges M ce nom 
n appartient à jufte titre à une montagne dont 
nia cime eft conftamment enveloppée de nua- 
«ges; placée au Nord -Eft du Schreck- Born , 
«elle reçoit de lui les tempêtes qui viennent de 
«la partie du Ciel, fituée entre le Sud & le 
« Nord-Oùeft. he Jungfrau-ffomoa Pic Vierge + 
t> eft à FOueftj il doit cette dénomination àPp- 
r pinion où Pon eft que , quoique abordable à 
ti fbij piçd , il ne peut être gravi. Cependant 

„ monts Adula 9 refoulés fur les Provinces Romaines par les 
„ Barbares des environs du ScbrecfrHêrn 9 lesquels paûoientlo 
9 , QrimfeJ, qui, quoique faifant partie de U chaîne de VMula. 9 
9ft & confinant à. la KhétU y n*étofe connu que car les exçui> 
», fions des montagnards „. 

(la) „ Entre le mtter-Horn & le Wcll-lkrn e(t un ?hder 
„ que Ton voit do Meyringcn, & qui fe nomme Scfrmtrt»- 
„ vfûid-Gletfchcr , Glaçiet .de l* forêt npitt. U eft remarquât 
„ ble en ce qu'il eft inaccefiible, 6% l'un des glaciers de Suiflç 
t» les plus tievés u» 

ïtiv 
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*detix Chaflfeurs de chamois de ce fiècle , ont 
«* ofé fucceffivement tenter cette périileufe en? 
« treprife ; le premier avoit laiffé fon couteau 
«fous une pierre de ce fcramet, le fécond ^ila 

* y fubftitûer le fiên : celui - ci y eft depuis 
**foixante ans. 

1» Le Wetter-Horn porte aufli , & à plus jufte 
«titfe, k nom de Jungfirau-Horn : il n'eft pas 

* probable que jamais il le perde. On diftingue 
« toutes ces pointés cFune diftance étonnante , . 

* & de toutes les parties de PAlface , on les 
«1 voit au midi terminer l'horifon. # 

«Parmi tes Pics énormes, quiparoiflent de 
«l'âge du monde , & dont le fquetette montre à 
«nu la matière qui forint peut-être la féconde 
« enveloppe du noyau de la terre * on remarque 
« des montagnes plus récentes & d'une figure qui 
« trahit le myftère de leur naiffance : ce font de 
«- longues crêtes médiocrement élevées, qui fer* 
»pentent entre les montagnes primitives , corn- 
« me les courans qui les ont formées , & qui fëpa? 
«rant les pointes qui les dominent, & lesdiffè- 
t*rens Diftrifts naturels de ûeé régions, ont 
« obtenu le nom de Scheidâck, dont la racine eft 
« Sehtideti >féporer; il y a plufieur s Scheideck ainfi 
«nommés, & quelques autres auxquels on a 
* donné des dénominations différentes, mais 
« qui les caraftéf ifent aflèz biéû. Celte de Stnnh 
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*bcrg èft de ce nombre , mais elle eft auffi con- 
.t^facrée à certaines montagnes formées par des 

* éboulemens ou des bouleverfemens , & corn- 
» pofées de débris. 

• » Quel terrible à lublime tableau que celui 

* de cette contrée ! quelle étude que celle de 
*ces monts de diverfe origine & d'âge diffé- 
rent, qui atteflent les grandes révolutions de 

* la nature , fes lents travaux * fes caprices fu- 
» bits , & fes effrayans défaftres ! quelles anna- 
» les pour rObfervateur que ces rochers , que 
•trente fiècles ont formés ou détruits, que.çeS 
r» cadavres de montagnes renverfés dans les pro- 
«i fondeurs qu'elles dominoient, & enfevelis fous 
«les glaces qui accompagnent la vieilleffe de 

« tous les êtres ! 

« C'eft au-deffus de cette région déferte & 
> défolée que Ton voit planer le plus grand fie 

* le plus terrible des oifeaux , cet Aigle des 
n Alpes qui furpaffe de beaucoup en force & 
« en grandeur l'Aigle Royal , & qui n'habitant 

* que les plus hautes montagnes de notre hé. 
Wtnifphère, ne trouve que fur les plus hauts 
«fommétfc de l'autre . hémifphére l'efpèce qui 
*1ui corrçfpond. M. de Buffonle range dans 
«Tefpèce des Vautours dorés; M. de Bomarè 
*te place à la tête des Aigles; les Habi tans du 

* Pays le nomment Lammer- Gtyer i Vautour 
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• des Agneaux ; c'eft Foïfçau qui répond au Cui* 
» twr du nouveau monde , comme les Alpes ré? 

• pondent aux Cordillières (13), 

« 

(13) Je vais .rapporter les ternies de Bt de Bonure : JXo 
r » toutes les effècts d'aigles , fc /foi fiirprenant efi celui qui 
%% fe trouve dans les Afpes Suffis & que Von nomme Ljem* 
M mer-Geyer , c'e/t-à*dire , Vautour, des agneaux. Des 
„ /r wV e/^&j f tf î 5> trouvent , la première , /« plus grande 
-»» # la plus forte , </2 /inné /** tout le corps 6T 4. des çercly 
„ blancs autour du col. Si Von en excepte la couleur 9 ce gui 
u ton va dire du LvSMMer-Geyer parott convenir au Con- 
„ Bor ou Cuntur ; ce dernier efi blanc & noir $ & a far la 
M tête une effèce de huppe* > . 

» Le Ljemmer-Geyer eft un oifeau de proie d'une foret 
*%frodigieufi % qui répond 4 fa taille , car les ailes de cet oh 
ttfeau étendues , ont quatorze pieds d'une extrémité* 
„ A l'autre. Ce tyran de Voir , qu'on n*a pas encore pu 
» parvenir à détruire dans tes hautes montagnes de la Svife* 
„ fait une guerre cruelle* tant aux troupeaux de chèvres èf de 
*, brebis , qiÇaux chamois , aux lièvres c? aux marmottes. Lorf* 
„ qu % il voit fur un roc efcarpê quelqu' animal trop fort four 
„ V enlever > il prend fin vol de manière à renverfer cet ani* 
„ mal dans quelque précipice , four fouir commodément do 
n fit proie* 

„lt y a peu d'années qu'un hmuu er-Gex»R , de là plus 
» grande office* faifit un enfant de trois ans : il Vauroif 
9 , emporté lorfque le père » armé d'un bâton , accourut aux 
„ cris do fin enfant , & comme cet olftau placé 1 dans un 
„ terrein plat , ne peut prendre fin vol que difficilement % il 
» attaqua h raviffeurqul quitta fit proie popr fi définir *% 
M & tomba mort fur ta place, , après un combat tfès-ofr 
M nidtre ,» Dict. d'Hist, Naturelle » mot Aigle. 
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«L'Aigle Royal, ailes étendues, a fept pieds 
» & demi de Tune à l'autre de leurs extrémités : 

* le Lammer-Geyer en a jufqu'à quinze ou feize , 
« & fa férocité égale fa force & fo grandeur. Roi 
«de l'air, il lui faut comme aux Rois un èf- 
«pace immenfe pour fubfjfter; la même région 
«en voit rarement deux râffemblés, ils s'affa* 

* meroient l'un l'autre , dans une contrée qui 

* nourrit une multitude de leurs fùjets; 

» C'eft furrtout contre le chamois qu'il finit 
« lui voir déployer fa force & fon adreffe. Le 
« chamois a fur la terre , l'agilité que le Lœ*n- 
« mer*Gcyer à dans l'air ; il fe joue au bord des 
««précipices; il franchit des diftances au terme 
«defquelles des ailes feules fembleroient de~ 
«voir tranfporter ; il atteint des fommets fi e& 
«carpes, qu'ils n'offrent pas fur leur furface 

* un efpace où le pied de toute autre créature 

* puiffe repofer; il fe précipite du haut des ro» 
r. chers les plus élevés fans craindre de rompre 
« les refforts d'acier qui le meuvent. Une force 
r> confidérable eft inféparable d'une telle agili- 
« té , & le chamois tfeft point une proie indi* 
r)gne du plus terrible des oifeaux (14). Le 
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(14) „ Le chamois n'eft qu'un peu pins grand que la cho- 
it, vrc, mais fa force eft tris-fnpeneure à celle de tans le* 
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» Lcvnmer-Geyer va le chercher dans le fond 
» des vallées inhabitées où il paît à Pabri de la 
» pourfuite des hommes ; il l'attaque > l'effraie , 
.» & le force à chercher fon falut dans la fuite; 
«les rochers font l'afyle ordinaire de ce timide 
t» animal : l'Aigle l'y fuit en tournoyant & le 

* force à gagner les hauteurs; il franchit les 
s» glaces , s'élance de fommets en fommets 
«avec une infatigable vîtelfe , jufqu'à ce qu'ai- 

* rêté fur le penchant des abîmes , il n'ait plus 

* d'autre reflburce que de tenir tête à fon re- 
•* doutable ennemi. L'pifeau l'obferve > le tou*- 
*ne, feint à divërfes reprifesde fondre fur lui; 

* le chamois oppofe fon front à ces fàufies at- 
«taques, mais dans Pinftant où fa pofture eft 
** affez gênée pour que fon équilibre foit facile 
«à ébranler, l'Aigle s'élance & d'un coup 

* d'aile le précipite au bas des rochers , dans 
«des profondeurs telles que fon adreffe ne peut 

* le garantir d'une mort certaine ; là il Je fuit, 
» l'achève à coups de bec , & le dévore. 

- « J'ai vu à Berne , dans la colle&ion d'oifeaux 
m de M, Sprunglein, deux iMmmer-Geyer , qui 

* ne font point de l'efpèce jaiuie défignée pour la 

», animaux de fon efpèce. Il n'y a peut-être pas on homme 

„ affez nerveux , pour retenir par les jambes nn chamois de 

♦ ■ * 

„ fix fcmaines 9V ' 
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Wplus forte & la plus grande ; leur envergure tfeft 
W que de dix piedé. M. Sprunglein crok qu'ils rffeà 
W ont jamais davantage , ce qui eft vrai pour cette 
tfefpète, Quant au Lœmmer*Geyer jaune, les 
Wgens du Pays m'ont toujours affuré qu'il atf oit 
tijufqu'à dix-huit pieds Bernois, c'eft*à-drre; 

* environ feize pieds de Roi ,-de l'erttrêmitéifune 
«aîle à l^extrêmité de l'autre. «Rajouterai à leur 

* témoignage celui de M de Voltaire , qui nf a 

* dit que Pun de ces oifeaux qu'il a eu pendant 

* trois ans dans fa cour , avoit quinze pieds d*en- 
w vergure. Il y a quelques années qu'un Lœmmer- 
« Geyer, aysRtt eu une aîle caffée d'un coup dé 
n fufil , a cédé après un long combat contre trois 
*> forts Payfans^armés de leur petite tnafTue;ïï' 
» avoit les mêmes dimerrtions & a été vendu Vi- 
«vant àBâle. r 

* La récompenfe que TEtat de Berne donne 
*>pOur la deftruftion de ces Aigles fe bornera 
» ce qu'on m'a dit , à un louis , & lès Payfens né 
» s'empreflent point du tout à les chaflèr ; le tort 
« qu'ils font eft médiocre : ils vivent prîncipale- 
» ment de chamois & de marmottes , ils apjpro- 

* chent rarement des troupeaux & trouvent une 
«) nourriture abondante dans les cadavres des ani- 

* maux que les lavanges entraînent , ou qui toui- 
« bent dansles précipices. Ils font auffi eii guerre 
î» ouverte avec les corbeaux qûfaffiègphtcëscon- 
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« trées ; leurs combats contre les légions de ces 

* oifeaux, font très-curieux, & lataftique de 
« cette milice aérienne préfente un fingulier 
» IpeÛacle. Les corbeaux s'alignent , fe diy lient 

* en corps détachés ; chaque bataillon s'élance 
» à fon tour , & l'aigle attaqué dans un fens eft 
t) bientôt aflailli dans un autre par un nouveau 

* corps , qui fait une diverfion en faveur de la dî- 
«? vifionqui fe retire. Le fuccès delà querelle ett 
« très-incertain, fur-tout lorfque l'aigle eft encore 

* jeune, mais quand on en eft témoin comme je 
r> Fai une fois été 9 il eft impoffible de ne pas faire 
v des vœux pour le roi des oifeaux 9 contre cette 
y vile populace du Ciel. Je ne vis point le fuccès 
r du combat ; le champ de bataille eft vafte , & les 
*> puiffances belligérantes tournant une monta- 
«gne* furent bientôt dérobées à ma vue. 

r> Dans toutes les parties de cette contrée on 
« rencontre des ours , mais ils y font devenus ra- 
« res fur-tout du côté du Nord ; dans le Valais , 

* ils font plus communs , & l'on y trouve les deux 
r> efpèces de ces animaux; Tune plus grande & 
» plus forte eft abfolument frugivore & dort pen- 
« dant l'hiver; l'autre plus petite , mais plus cruel- 
« le , eft carnaffière & plus dangereufe dans la 
« mauvaife faifon. J'ai été Ma chaffe à l'ours entre 
•» le mont Fwrca & le Grimfel; ces animaux en 
« général , font peu dangereux , mais leur antipa- 
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» thie pour les taureaux , & leurs combats avec 
r> eux , fourniffent de teins en tems de finguljers 
fi exemples de la haine & de la férocité de deux 

* redoutable^ créatures. On ne peut retenir un 

* taureau qui fent un ours dans le voifinage,it 

M va au-devant de lui * ils fe battent tous les jours 

r> & fe donnent tous les jours des rendez -vous, 

» jufqu'à ce que l'un des deux ait fuccombé (15). 

» U n'y a point de loups dans toute cette ré- 
»gion, quelque fauvage qu'elle (bit, mais on y 
« trouve une efpèce de chat-cervier , qui fait quel- 
quefois des ravages terribles dans les trou- 
» peaux. Ces différens animaux font continuelle- . 
w ment pourfuivis , & les communautés s'aflem- 
ti blent pour les détruire. 

n Outre cette guerre que la fôreté des trou-. 

* peaux exige 9 les Habitans des Alpes en font 
» une cruelle à des animaux plus doux ; la chafle 

* du chamois en occupe un grand nombre ; on. 

* imagine combien elle doit être périlleufe au fein 
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• O 5) »» B*B* I* plaine Fours a l'avantage ; dans les bois & 
»»les rochers le taureau. eft ordiaairemeix vainqueur. Le no- 
»reau d*oo troupeau d'Uri sytnt donné lt chafle à un ours, 
,, ne révenoit point ; après trois jours de recherches , on te 
9 , trouva immobile & preflant contre une roche fon ennemi , 
4V mort depuis long»tems & abfoïument applati. U «voit fait de 
t* fi terribles efforts, que fes pieds étoient enfoncés de ptav 
#» fieurs pouces dans la terre ,,. 
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* de ces inabordables déferts que la naturèaxtom 
» nés poiu* refuge au plus agile des quadrupèdes. 

* Des précipices , parmi lefquels le plus hardi 

* montagnard rferr e qu'en tremblant , font la pa- 
trie du chamois ; il parcourt légèrement leurs 
v) hauteurs & leurs abymes,que l'homme ofe à 
wpeihe mefurer des yeux; c'eft cependant avec 
t. tous ces désavantages qu'un chafleur entre- 
» prend la pourfuite d\in chamois ; ranimai a la 
» plus jtrfleidée des diftaaces ; il ne s'éloigne pa^ 

* un înftant a Vaut que fhomme foit à portéede lui 
» nuire; mais au moment ouille fufpé&ei ilpçrt 
« comme un trait & s'élance vers les hauteurs 

* avec unea^lké qui devrok<iécouniger tout wa- 
tt tre ennemi qu'un aigle. Le Chaffeurjuge fà mar- 
wehe fie le fuit lentement , cherchant toujours à 
v garder îe vent enfeee, pour quele bruitde (es 
wpas fie les particules que fon corps exhale, 
W fayent derrièrelui fiene frappent ni Pouie nilV* 

* dorât de Tanimal. Malgré ces précautions, iltui 
» arrive fouvent denepointréuflir àr^atteiod/eà 
nia portée du ftifil , jufqu'à ce «que des jroebes 
«inacceffibles le forcent à^arrêter. Ceftalors 

* 

W qu'il faut de Péquïlibre &'du courage : on juge 
« ce que c'eû que des précipices qui épouvantent 
» un chamois & des dangers qui l'arrêtent ;ima- 

* giberoit-on qu'une lourde créature humaine pût 
*> le forcer dans ce dernier retranchement, & par- 
venir 
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* venir à fe trouver à quelques pas de fa proie , 

* fufpendue fur le penchant des abymes & ac* 

* crôchée à quelque ( ride creufée dans le rô- 
ti cher , fur laquelle un talon ferré trouve à 
« peine un appui 1 ,Là , fduvent , le Chaffeur 
r» eft dans l'impoflibilité de fe fervir de fon ar- 
v me : il cherche à effrayer lé chamois pour 
« l'obliger à fe précipiter ; mais fi la profondeur 
n eft énorme , l'animal défefpéré ne veut point 
r> quitter fon pofte & menace fon enriemi de lé 
t> précipiter lui-même ; il eft arrivé quelquefois 
•j que le chamois «'eft élancé contre le ChàP 

* ièur avec toute Pimpétuofité dont il eft Capa- 

* ble , pour lui enlever fon pofte ou pétir avec lui. 

* Un grand nombre d'hommes j)eif deht la vie 
« dans cette chaffe*; les brouillards épais des Âl- 
« pes , qui couvrent tout-à-coùp la contrée d'uft 

* voile impénétrable * égarent les Chafîeursdaris 

* les glaces 9 où ils périflent de froid & de faim i 
y» des orages fubits mouillent les rochesr& les 
r) rendent fi gliflkntes, que la chaufTure ,' quel- 
» que bien ferrée qu'elle foit, ne peut s'y cram- 
*ponner (i6); quelquefois, la chaleur a telle- 



OO » J'" vérifié ces faits & le iuîvanc que M. le Marquis 
„ de Pezai avoit avancé dans les Soirées Hcîvititnncs. On 
„ jugera de ce que cette chatte coûte aux Suifics par la ré* 
$ 9 ponfe de PAbbd dTEn^elberg à M. de Pfyffcr qui couûdi- 

S 
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n menjtdefféché leurs faces brûlantes & les a cou. - 
n vertes d'une pouffière fi mobile , que le mal- 
p heureux qui les gravit s'eft vu forcé de lès 
» humefter avec fon fang 9 en fe faifant à la. 
» plapfe des pieds & aux jambes , de larges 
r> coupures* 

v Lps Habitans dç rOber-rHafly font célèbres 
» par leur intrépidité à ççtte chaffe , & le profit 

* qu'ils en retirent les a tellement encouragés , 
r> que le chamois eft maintenant réduit à les 
n derniers retranchemens , & que Pefpèce en a 
? confidérablement diminué dans les Alpes (17). 

* Ç'eft une chofe fingulière & effrayante , que 
9 de voir un Chaffeur Bernois voyageant dans les 
x> parties les plus âpres de fes montagnes ; rien ne 

* l'arrête : il dédaigne les feptiers : par-tout où 
» vin rocher offre une inégalité , il trouve de quoi 
» placer le pied- C'eft fur-tout à la defcente qu'il 
» faut le voir 9 appuyé fur fon biton qu'il traîne 

39 rant l'âpreté des roches qui encourent fon Abbaye , faffoit 
99 H réflexion qu'il devoit y périr beaucoup de Çbafleurs, 
» l'Abbé lui dit que Tannée précédente il n'en tvoit perda 
„ que cinq. Son Diftricl eft tout au plus un centième des Al- 
,, pes Suifles M . 

(17) t. Dans pluûeuri régions des Alpes on a été obligé de 
„ régler le nombre des chamois que Ton pourrait tuer annuel* 
„ lement. La chair du chamois eft excellente , fa peau eft pré- 
„ cieufe , fes cornet font utiles» tout , jufqu'à fca os , eft mis 
f , en ufage fM 



* derrière lui , fe laiflant gliïfètf de roches en ro 

* ches , n'ayant fouvent pour ftation qu'un re- 
» bord de quelques pouces ? & paroifîàut plutôt 

* fe précipiter dans la plaine qu'y defcendre (18). 
« Quelquefois, les Valaifans les voient avec éf» 
r»froi arriver ainfi du haut du Gèmmi, dont la 
v pente prefque perpendiculaire eft de roche nué ; 
» dans dix minutes ils parcourent unefpaceque 
«l'on ne defcend pas dans, une heure par le fèn* 
» tier le plus direft. Il s'en faut de beaucoup que 
«les Valaifans foyentauffi entreprenant ie bon 

* Curé qui m'avoit expliquéavec tant de.fega* 
t» cité Fhiftoire du Pont du Diable , me difbk 
w naïvement que lorfqu*on voyoit un homme 
« defcendre ainfi , on pouvoît être flfcf que c'était 

* un Promettant les Ca thoîiquet , ajoutait»}! ,.*>/« 
+>plus de foin de leur ame , ù nous ru voudrions 
« jamais ab foudre celui qui s'expoferoii à un (hrn* 

« ger aujji évident ... • .-•■*- 

* Voilà quelques traits qui peuvent fervîr i 

* faire connoître une région que j'ai parcourue 
*> avec délices , & de quelques parties de laqudle 

- O 8) ••J'sî pris de fréquente* leçons de cette manié!* dft 
9i defcendre à cheval fnr un bâton , Otf feulement tfppuyé for 
lai en le traînant derrière foi,&pltois parvenu il remployer 
aflfez bien dans les régions de neiges & dç glaces, mais je 
ne tne bafardois fnr les rochers que dans la néceflM & jttf* 
*i qu'à ui certain point,,. 

Su 
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*» on va lire dans les lettres de M. Coxe unedef- 
m cription particulière. Je n'ai rien dit de fes gla- 
r> cières , tant pour ne point entreprendre fur les 
» droits de M. Coxe , que pour réunir en un feul 
«* corps ce qui a rapport à ce fingulier phéno- 
« mène , dont j'aurai l'occafion de parlerailleurs* 
* Je ne puis quitter les environs du Sckreck* 
» Ifor/z/fans faire obferver que la contrée qu'il 

* domine eft la terre la plus élevée & conféquem- 
v» ment la plus ancienne de l'Europe. Sa popula* 

* tion a certainement été plus confidérable dans 
v les tems reculés , où le fol moins dégradé offrait 

* des pointes moins aiguës &des vallées moins 
trcreufes, dans les tems où lesdifférentes com- 

* munications n'étoient point encombrées de gla* 
«i ces 9 où les eaux moins impétueufes & plus ré- 

* gulières ne dépendoient point de la fonte des 
«neiges. Alors , le niveau habitable de cette con- 
«trée étoit plus élevé, les montagnes étoient 
v ifioins hautes du pied aufommet , & leur pente 

* plus douce ôffjroit; des terres fertiles. On entre* 
*> voit dans la nuit de l'antiquité , une époque où 
» les Habitansde ces régions multipliés au point 
m de trouver leurs limites trop reflèrrées, tenté- 
m rent de lçs franchir pour chercher dans l'es Gau* 
n les Tranfalpines des terres plus vaftes. On fait 
« auffi que la fureur guerrière qui s'emparoit 
r> alors de tous les barbares de notre continent! 
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« & commençoit à ébranler ces mafles formida- 
*»bles d'hommes feptentrionaux , qui» depuis, 
*écrafèrent le coloflè de l'Empire Romain , 

* étoit au nombre des caufes de cette émigration ; 
nelle fut pour Géfar le fujet d'un de fes plus 

* beaux triomphes ; il fît rentrer dans leurç mon- 
^tagnes ces dangereux ennemis, qui, bientôt 
^ après , furent confinés dans une plus étroite 
■* enceinte par les nouvelles conquêtes de Rome. 

* L'Hel vétie , alors , femble avoir paffé toute 
« entière fous le joug des dominateurs du monde, 

* & le centre des Alpes paroîtroit avoir étéex- 
» cepté du privilège qu'ont eu les parties mon- 

* tueufes du globe , celui d'être inconquérables , 
r> parce que les Romains n'étoient point dans la 
9 clafle de ces déluges d'hommes qui ont fuc- 

* ceffivement fait le tour du globe habitable , 

* codime la mer a fait celui des abyrae's , & qui , 
» repoufiànt devant eux les Peuples fur lefquels 

* ils fe précipitoient , fûbftitùoient de nouvelles 
» races à des races détruites ou difperfées: ces 
T> torrens de guerriers ont eu le fort des torrens 

* & des déluges d'eau , les plaines feules ont été 
n en proie à leurs dévastations : une maflè de 
« montagnes les a toujours arrêtés ou forcés à fe 
» détourner ; mais rien n'arrêtoit les Romains , 

* c'çtoit un incendie qui enveloppoit également 

* & les fommets & les profondeurs ; fi quelque 

S». • 
"j 
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« chofe peut donner une idée vraie de la toute- 
« puiffançe de ce Peuple-Roi , c'eft moins la de£* 
m truâion de Numance & de Carthage , la con' 
» quête de l'occident & la dévaluation du midi 9 

* que cette force avec laquelle y réfiftant aux dé- 
x* çrets de la nature, il oppofa pendant troisfiècles 

* ^ne digue fattice aux torrensde Barbares qu'elle 
»deftinoità inonder notre hémifphère, &dont 
V les légions Romaines alloient anéantir jufques 
» daps leurs foyers les générations .naiflantes. Je 
P ne craindrai point , cependant , d'avancer que 
« le.centre des hautes Alpes ne s'eft point ouvert 
«devant ces conquérans, qui n'ont jamais parlé 
p de fes routes que comme inconnues , & qui ont 

* oppofé à leurs Habitans des barrières dont le 
» mur du Valais me paroît avoir fait partie. Rien y 
y en effet* autour du Schreck-Horn , ne rappelle 
v Rome ; les montagnes qui l'environnent n'ont 
« point de ces noms latins que les Alpes Grec- 
*ques, Pennmes & Rhétiques ont confervés 

* comme d'éternels témoignages de la domina- 
%tiaa Romaine ; dimmenfes boulevards ifolent 
«cette région; les voies confulaires ne travers 
n (oient que la partie orientale de la chaîne Adu* 

* la (19) t & la portion du Pays des Allobrogej 
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O$0 09 JT*» «léjà pajjé de cette chaîne far retendue de 
„ laquelle les Anciens n'étoient pas d'accord. Le Saint- 
„ GothWê % le mont tmrç* % le Grimfçl » le C'rjfpalta & le 

• « « r - 
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* &des régions circonvoifines , que l'étonfiante 
» expédition d'Annibal 5 avoit fait connoître aux 

* rivaux de Carthage. Au midi de la chaîtiedtt 
« Schreck-Horn , habitôient les Sidunes & le* VU 
r» b&iens, Peuples vaincus parÀugufte, mais dont 
t» lesNretraites fupérieures étoient ignorées , & 
« une portion des Lépontiens fi peu connue 9 qtf£ 
5i Rome on ne fut jamais précifément dans quelle 
n région étoit la fource du Rhône (ao). Vers lâf 
» partie feptentrionale de PHelvétie , les campe* 

* mens Romains ne , fubjuguèrent que leurs en* 
n virons ; tout ce qui fe trouvoit en de-çà d'une 

* courbe que Ton pourrait faire paffer par les 
*> rives orientales du lac Léman , les colonies dé 
n Minnodunum , Aventicum, &c. & l'occident dé 
t» la Rhétie (21) , n'a guère été pénétré avant Pin- 
r>vafion des Bourguignons; celle- d, faite patf 



„ mont 4c VOifeau en faifoient certainement la partie, pria» 
„cipale„. 

Ç20) „ Les Sidunes , les libériens & les Lépontiens habi« 
„ toient ce que nous appelions le Valais ; les deux premiers 
„ Peuples avec \t* Nantuates occupoienc la partie inférieure} 
„ \t% Lépontiens étoient dans la partie Supérieure , & dans le* 
„ vallées des Alpes Pennines orientales : ils entouraient les 
H fources du Rhône ,,. 

'(ai),,' Le lac Léman cft maintenant celui.de Genève. 
„ Minnodunum eft Moudon , Aventiçum , Avenches , & la Rbé- 
•» tie , le Pays des Grifons,,, - 

Sir 
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« une nuée de Barbares , couvrit toute THel vé- 
« tie : elle eut lieu dans cet âge où les Septen* 
» trionaux brifant enfin les barrières que Rome 
» leur oppofoit, inondèrent fon Empire ; dans nos 
« régions on vit un courant d'hommes s'établir 
« dans la dire&ion confiante de l f Eft à FQueft : 
r> entraînés par cette détermination , les Francs 
t» s'étoient répandus dans les Gaules , com- 
» me les Anglo-Saxons dans la Bretagne , & les 
« Bourguignons traverfant le Rhin , s'établirent 
««au-delà de fes rives dès les premières années du 
t> cinquième fiècle. Tout attefte leur domination 
?» dans les différentes parties de l'Helvétie , & je 
« crois trouver dans le nom que porte encore le 
*DittUsherg, du côté du Canton de Berne, la 
v trace de leur pafîàge & de leur defcçnte dans les 
» valléçs orientales &feptentrionalçs du Sçhreck* 
» Horn , au nombre defquellçs eft la région que 
« Ton appelle maintenant le Hajly fupérieur. En 
w efiet , le mot Wenden-Berg s'explique natu- 
rellement par Montagne des fVandaleSj&VQtt 

«fait que vers le premier fiècle de notre ère, les? 
"Bourguignons faifoient partie des Wandales, 
« dont ils ont long-tems confervé le nom. Rien , 

* cependant , n'annonce que les Habitans de ces 

* hautes montagnes ayent reculé devant ce dé* 
v luge gommes : il paroît au contraire qu'ils s'y 

* fpm renfermés ; mais je préfume que c'eft à leur 
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* communication intime avec ces feptentrionaux 
« devenus Germains , qu'ils doivent le change- 
r> ment de leur langage , qui durant f époque Ro- 
« maine étoit encore un dialefte du Celte & c'eft 

* fans doute de ce même Peuple que plufieurs de 
t» leurs montagnes ont reçu le? noms qu'elles por- 
fi tent aujourd'hui. Depuis l'établiffement du pre- 
t> mier Royaume des Bourguignons , cette partie 
« de la Suiflè a été , pour ainli dire , fubjuguée ; les 
« collines qui forment la première enceinte de les 

* vallées , font encore couronnées de ruines qui 
« conferventla mémoire d'une époque féodale , & 
» de ce Gouvernement manuaire , hydre née des 
«cendres du fécond Royaume des Bourgiû- 

* gnons ; il y a , cependant , lieu de croire que les 
« montagnes ont été un afyle inviolable , & que 
«leurs Habi tans, comme ceux des hauteurs de 
n PÉcofle , ont bravé alternativement les légions 
«Romaines, les invafions des Germains & des 

* Nordmans 9 & le joug de fer des Seigneurs 
n féodaux. 

« Il ne m'appartient pas de pénétrer plus avant 
« dans les ténèbres qui couvrent ces différentes 
» époques de l'hiftoire de l'occident ; quelques 
« éclairs qui brillent ç'à & là dans cette nuit pro- 
« fonde , ne fnffifent point pour guider les re- 
« cherches , & nul flambeau , peut-être , ne jet* . 
v tera le plus foible crépufcule fur les fombres in* 



« 
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intervalles qui féparent ces lueurs accidentelles ; 

* mais j'ajouterai aux indu&ions que Ton doit ti- 
» rer de ce qui précède , que li on peut conclure 

* l'ancienheté d'un Peuple de la nature du fol 
r> qu'il habite , fi on peut l'entrevoir dans la fimpli- 

* cité de fes mœurs & l'invariabilité de {es ufages, 
t» fi on peut la préfumer parles traces que l'on 
n en trouve dans fon langage , il faudra néceffaire- 

* ment regarder comme très-ancien & même indu 
« gène, le peuple.qui entoure leSehreck-Horn .Une 
« forte d'immutabilité caradtérife fon genre de 

* vie, feshabitudes & fes mœurs ; nous ne voyons 
r> rien au-delà d'un petit nombre de fiècles ; mais 

* depuis qu'on le connoît , ce Peuple n'a point 

* changé 9 & l'on eft endroit de conclure qu'il y 
*avoit long-tems qu'il ne changeoit point. Il 
» exifte des Bergers dont la race eft établie dans le 
« lieu qu'ils habitent , depuis les premiers âges de 
n la civilifation. On trouve dans certaines caba- 
le nés des montagnes , des regiftres , dans lefquels 
n ces bons Paftcurs ont , de père en fils , confacré 
« la filiation de leurs troupeaux pendant un long 
« efpace de tems. J'ai vu une de ces chroniques 

* qui contenoit une hiftoire fuivie des révolu- 
n tions des glaciers voifins , & des années nom- 
*> breufes qui avoient vu profpérer ou dépérir le 
« bétail. Ces événemens , les feuls qui intéreflent 
t> des hommes qui ne connoiflent que leurs mon- 
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« tagpes & leurs troupeaux , & dont la vie eft 

* fi uniforme qu'ils n'y distinguent pas une épo- 
ti que , font écrits par trente mains différentes , 

* avec le même caraftère & le même ftyle. 
«Les noms même de ces montagnards , attef* 
« tent l'antiquité de leurs races. Ils portent ceux 
» des lieux près defquels leurs cabanes font ou 
n étoient çonftruites. L'un s'appelle Jean près 
r»du rocher; l'autre, Pierre dans le verger; un 
» autre , Jacques fous la forêt ; & cependant , 
« un glacier a depuis plufieurs fiêcles couvert 

* le rocher qui donnoit fon nom au premier ; 
« il n'y a plus de verger dans le lieu où l'on 
<-> voit la cabane du fécond , & la forêt qui om- 
*> brageoit l'habitation du troifième a été jadis 
« entraînée par les Manges, 

r» En comparant ce que je viens de dire à ce 
« que j'ai rapporté plus haut dès Peuples Démo- 

* cratiques , on aura une idée à-peù-près jufte des 
rt nuances qui cara&érifent les diverfes portions 

* des Habitans des Alpes, Elles font en grand 
« nombre , & parmi les Pafteurs mêmes j'ai re- 
«marqué deux races très-diftin&es, non-feule- 

* ment dans des Cantons féparés 9 mais quelque- 
« fois dans un feul. J'ai reconnu , en effet , & 
«je crois que cette obfervation m'appartient, 
» qu'il exifte une différence réelle entre les Ha- 
« bitans des vallées baffes , qui ne font Bergers 
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* que par choix , & certaines familles d'origine 
» vraiment Nomade, qui font répandues fur les 
j* hauteurs voifines; c'eft * celles-ci, principa- 
» lement , qu'il faut appliquer ce que je dis du 
» Peuple Autochthone qui environne les hautes 
«Alpes. 

« Je n'ai pu pouffer mes recherches plus loin z 
« le tems & les occafîons m'ont manqué. J'ai 

* ouï parler depuis mon voyage , de quelques 

* opérations faites par le grand Confeil de Berne 
» qui doivent conftater les anciennes poflêffions 
^des Habitans des montagnes , & faire con- 
« noître avec certitude les progrès que les gla- 
«ces ont faits depuis plufieurs fiècles. Cela -ne 
«peut manquer de répandre beaucoup de lu- 

* mières fur Phiftoire naturelle & morale de la 
« partie la plus intéreflante des Alpes «• 
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LETTRE XVI. 

^^^ • Grindelwald., 13 Août, 

V^ E matin nous avons quitté Meyringen, & ayant 
traverfé l'Aar, nous avons monté le Scheideck (1), 
à l'ombre d'une belle foret de hêtres, de peupliers, 
de frênes & de pins. Bientôt après , nous avoris 

(i)« J'ai parlé ci -de Ou s des différentes montagnes nom- 
„ mées Scbcidcck „, N&te dtt TraduGfeur. 
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rencontré le Reichen-Bach ( 2 ) , torrent célèbre 

par la beauté & Pimpétuofité de la catara&e qu'il 

forme ici. Pendant long-tems il fe prépare à cette 

chute en roulant le long de la montagne , & tombe 

enfin perpendiculairement dans un gouffre qu'il a 

creufé dans un énorme quartier de marbre noir. 

Du fond de cet aby me il s'échappe , & formant 

diverfes petites cafcades , va fe perdre dans PAar, 

Après une montée d'environ trois heures, 

nous avons fait rafraîchir nos chevaux , & nous 

nous femmes repofés dans une vallée délicieu- 

fe , parfemée de cabanes r terminée d'un côté par 

la douce pente d'une colline tapiffée de la plus 

riante verdure , bornée de l'autre par dJenor- 

mes piles de rochers , dont la cime atteint les nues 

& menace leurbafe; devant nous s'élevoit une 



(a) „ Reichen-Bach flgnifie riche torrent; cette impé- 
„ tueufe maffe d'etu doit ce nom a la quantité notable de 
„ paillettes d'or qu'elle charie, & dont elle enfevelit une 
„ partie an fond du gouffre dans lequel elle fe précipite , . 
„ de que M. Coxe va décrire. Les différens rameaux- qui 
„ forcent de cet abyme n'échappent qu'à fa partie fupé- 
„ Heure, & n'entraînent conféquemment que le petit nom- 
„ bre de ces paillettes que l'agitation de l'eau reporte k la 
„ furface ; ces rameaux , cependant » en fournirent une aflez 
99 grande quantité a l'Aar , pour que cette rivière doive a» 
t , Reichen-Bach la meilleure partie de l'or qu'on y trouve , r 
Note du TraduQeut. 
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fuperbc montagne pyramidale , refplendiflante 
de l'éclat des neiges dont elle étoit couverte (3), 
Tandis que nous étions à prendre notre petit 
repas , yn fracas femblable à celui du tonnerre , 
nous fit treflàillir de furprife ; nous reconnûmes 
bientôt qu'il étoit occafionné par la chute d'une 
lourde mafle de neige qui roulant du fommet 
de la montagne le long de fa pente efcarpée 5 
fembloit un torrent d'eau réduit en écume ; c'efi: 
là ce qu'on appelle une lavange. Ces lavanges 
ont fouvent les plus terribles effets ; on les voit , 
quand elles font conlidérables 9 détruire tout 
ce xjui s'oppofe à leur chute , &l'on a des exem- 
ples de Villages entiers qu'elles ont enfevelis. 
Celle que nous avons vue n'étoit qu'une baga- 
telle , mais elle nous a donné une idée de ce 
terrible phénomène. Le meilleur boulevard à 
oppofer aux lavanges eft une forêt ( 4) ; & com- 
me les montagnes de la Suiffe abondent en bois, 
il n'y a guère de Village fitué au pied d'une mon- 
tagne , qui ne foit à l'abri d'une forêt que ces Ha* 



(3) »»C'cft le lPttter*Horn 9 ou Pic des orages, l'un des 
„ acolytes du Scbrcck - Horn du Pic de terreur ,,. Note du 
„ TraduBeur. 

(4),, Ces forêts n'oppofent une ré fi (lance efficace qne 
„ lorsqu'elles font aflez élevées pour divifer le courant de 
„ neige à fa naiflance; autrement, elles .rityuent d'être entrât' 
„ nées elles-mêmes „. Note du TraduQeuf. 
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bitans entretiennent , comme la protectrice de la 
Communauté, avec une vénération religieufe. 
C'eft ainfi que la nature a deftiné à la fureté de ce 
Pays, ce qui fait déjà fon plus bel orneipent (5). 
La defrente de la montagne , depuis fa crête 
jufqu'à Grindelwald , nous a paru longue & 
ennuyeufe ; mais ce Village , fprmé par un graud 
nombre de cabanes répandues çà & là dans la 
.plaine & fur la pente des collines, offre un Pay- 
fage fingulièrement agréable & pittorefque jfu- 
perbement relevé par le glacier voifin. Ce gla- 
cier , qui du haut de la montagne s'étend jufqu'au 
fond de la plaine en une courbe régulière , eQ: 
encadré par une ipagnifique forêt , & à quelques 
pas de lui on voit des champs d'orge & d'avoine, 
&de riches prairies . . . .mais je m'apperçois que 
j'anticipe fur la defcription que je me propofe 
cle vous donner de ce glacier , quand je l'aurai 
vu de plus près ; permettez-moi donc de m'inter- 
xompre & de vous remettre à demain. 



(5) »t Dans la plus grande partie des Villages fituéa au pied 
„ des montagne* les msifons font défendues de leur côté par 
.„ un maffif de maçonnerie féche qui forme une efpéce de 
*, baftion , dont l'angle affez aigu doit divifer les neiges & 
.*, fauver l'habitation d'une entière deftruclion ♦ quand même 
„ elle feroit enfevelie fous la lavange „. Note du Ttaduc 
Uur. 



1 
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14 Août. 

V ous avouerai-je que mon efpérance eft ëtt 
quelque forte déçue, &que la vue du glacier ne 
m'a pas affez payé la fatigue & l'embarras de la 
route *?.... Je me fuis engagé , au refte , à rie 
vous entretenir quedemes propres fenfations * 
& vous n'attendez pas de moi une defcription 
puifée dans les exagérations des autres. 

A peine avions-nous donné au jour le tems de 
paraître , que brûlans d'impatience & pleins d'at- 
tente , nous avons couru au pied du glacier. Il for- 
me une vafte & majeftueuft arche de glace , d'où 
fort avec fracas un torrent alimenté par l'eau des 
neiges qui fondent aftuellement (6) é Ce glacier 
eft un amas de pyramides fans nombre , fondées 
fur un lit de glace , & qui plus élevées & plus 
aiguës vers la plaine , où elles ont de quarante 
à foixante pieds de haut , diminuent à mefure 
"que le glacier monte , & fe terminent en une 
large furface déglace, rompue en topt fenspar 

de 

«^ — — — 

(6) „ Ce torrent t'appelle la Lutfehin noire ( Schwnrtz Lutf- 
9I thint} & fe joint à la Lntfchinc blanche {Wtiff Luffcbm*} 
„> qni fort des glacières de Tfchengel dans la vallée de Lauter- 
9t brunnen ; leur réunion forme nne rivière très-inipéiueufe 
„ nommée Zwey Lutfchinc ou Deux Lut [chines , qui tombe dans 
„ l'Air entre le lac de Thun & celui de Bricntz». Note du 
SFradu&eur. 
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de larges & profondes crevafles. Nous avons em- 
ployé plus de deux heures à monter par un {en- 
tier prefque impraticable, qui. côtoyé la région 
glaciale ; obligés de gravir à tous momens jfur lies 
faces efcarpées Sebrifées de rochers prefqyç pej* 
pendiculaires , nous étions fufpendus au bonjL 
même des précipices, courant des dangers dont 
l'idée feule me fait frémir. On nous avoit ditqqç 
ce glacier fe terminoit à une immenfe vallée de 
glace , dont la longueur n'eft pas, de moins de. 
douze lieues, & qui eft enfermée entre, deux 
chaînes de montagnes extrêmement élevées, ; 
_ Après une montée aufli longue & auffi péni- 
ble Jugez quel a été notre chagrin, de nous voir* 
arrêtés par des montagnes & une colline de glace 
qu'il ne fatloit pas penfer à franchir, notre guide 
nous afTqrant en même tems qu'il étoit abfolu^ 
ment impoflible d'aller plus loin; il nouspatoiir 
(bit, il eft vrai , fi peu intelligent & fi peu exercé, 
dans faprofeflîon, que nous ne fûmes point du 
tout perfuadés de ce qu'il nous difoit ; mais nouft 
n'avions perfonne qui pût nous conduire mieux*.. 
& n'ofant nous hafarder à» chercher un chemin 
dans ces régions inconnues ,il.a fallu fé réfoudre 
àdefcendre : nous Pavons fait avec d'ajutant plus 
de mécontentement, que ce que nous avioûs 
vu, quoique certainement curieux & magnifia 
que n'atteighoit point & lldée que nous po\ij. 

T 
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en -étions formée. Revenus dans là plaine , ce- 
pendant % on nous affirme comme notre guide # 
que nul Voyageur n'a pénétré plus loin (7). - 
* La raifon , je crois , pour laquelle le glacier 
de Grindelwald eft plus célèbre que beaucoup 
d'autres, c'eft qu'on peut s'en procurer une vue 
aflez belle fans fe donner la peine de monter. 
Dans l'efpace qui fépare les montagnes , & qui 
maintenant 5 eft comblé par ce glacier , 3 y avoît 
autrefois un chemin qui conduifoit au Valais , 
mais cette communication eft devenue impra- 
ticable. On m'a montré une place aétueflement» 
enfévelie fous les glaces , où exiftoït j iinë cha- 
pelle i it y a peu d'années. 

Ce qui diftingûe particulièrement ce glaeter 
de télûv de Furca , c'eft que celui-là eft placé 
entre les pointes hériffées d'un amas de roches 
nues, au fond d'une région déferte, défelée, 
entièrement inhabitable, tandis que celui-ci 
tduche à une plaine fertile & n'eft fëp&é par 
aucun intervalle dé la plus riche culture. Ce- 
peiidant, lé glacier de Fma confédéré indé- 
pendamment dé & fituatioiv relative* eft, à 
tfciis égards , un objet bien plus impofimt. Près 

• * - r • 

*»É>|WU*»^W>«WI^ WI II| . ■ I l ■!■!.■■ 111 1 — u— ■ »«— — i — 

Cf) .vOq t ttDtQgé; Ak€oxe,j & hcauccwp de ctitieiût mit 
,*&é pjjBf Jofc Je; ft'ai pe^Bt ttteiofc k« glaces fiipériearee> 
t , p»r ce, chemin-là ^intjiriiqn compagnon l'a fait deux foi» „« 
ÀV# 4u Traduàtuu 



dcctlm'dçGrindelwaldj, les pins, les feules * le* 
chênes, tes frêne** orolflçnt & parviennent 
leur petfeâiori. Les pomme* de terre * les pois, 
les navets & lès bettes font cultivés avec fuct 
ces; à l'ombre même des; glaces ,, j'ai cueilli 
des ftëifes & des cerifes fiuttvages , & j'ai Te-< 
marqué déis coudriers t des grôfeillers & des 
mûriers. Le reûè de la y^llée^ qui efttrè$~fèr~ 
tile, produit ide l'orge 4 duXeigie, du foin, <4u 
chanvre* & jiourrit uû gfand nombre d'arbres 
fruitiers t on y >eotretierit-plus de deux mille piè- 
ces décrois bétail & près de trois mille de petit 

hrtdl ■ ' •• k » "• ^ ♦ » ••• r « 

mM\m M M 1 « «*..«.,*. ... • /./•«.>,. Ii E 

On a fou vent dit & répété que lorfqu'on at? 
teiptuoé considérable élévation , & fvir*topt lors- 
qu'on eft fur les glaciers , on éprouye unediffir 
culte de feJfttrer \ qui r doit être attribuée , à la 
iaréfà£tian.dePair, Mais cette afferuon eft frapr 
pofée àce.qrtenotrejexpérieftce .nousaapppsi 
que je puis >* jp crois , nier le fait. Dans toutes nos 
courtes fur les Alpes Suifles . comme dans celle 
d'aujourd'hui , aucun de nous n'a ienti f5 réÇï^ 
ration gênée en quelque manière que ce fût : au 
contraire , il nous a toujours paru que nos pou- 
mons s'élevoiçnt plus aifémeçt ; .fious nQutfôm- 
mçs toujours trouvé plus libres dans, nos moù* 
.vemens , plus légers , & nous n'avoné iatjaaïé rëf- 
cnû aucunéautré incommodité que cêuè'-qui'ùâît 
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du froid perçant qu'on éprouvé à cette hauteur* 
Qh flc peut nier qu ? en graviffant quelque roc 
efcarpé avec des peines & une iùtrgue extrême , 
on né (bit bientôt épuifé & forcé de s'arrêter pour 
reprendre haleine t mais PétoufFement à'eft que 
la fuite naturelle dfcin violent exercice «, & nous 
â toujours paru Û peu ^pendant de l'élévation ^ 
que notes avons ©biervéxpieplus noua nous éle- 
vions ^iboins nousenfouffnons.II.efiuncontef- 
table que fi la difficulté de refpirer ét6it produite 
par la fubtilitè de l'air r f la caufe agiroit unifor- 
méîtiek^& oceafionneroit toujours kmême ef- 
fet ù une certaine hauteur ; mais notre expé- 
rience ne nous ayant rien fait éprouve*- defetii- 
blablévnous fommes autorifés à conclure que 
cet effet prétendu a trop légèrement été avancé 
#ar gudques Voyageufes > (k que Përreutf n'a pn 
être^nfuite adoptée que par "ceux l'qùi ne fe font 
jamais élevés au-4eflus de la plaine.- r 

i iii mnii i , . r**!**? ;., r r i ,.i 

i;:: : : : . £ :£. T- T R. E ■ XVI I. - 

'**'•' Liuter&ïmineii; 15 Août; ' 

^ E chemin de Grindelwald à Laiiièrirùnnèn l 
eft fin^ulièrement bon ; nous avQns même ren- 
contré fur la routé un chariot qui a été pour nous 
un objet remarquable i car depûîsTiucerne nous 
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t 

n'avions pas vu la moindre machine qui fe mût 
fur des roues. Le Payfage que cette route nous» 
a offert étoit délicieux : de belles forêts fufpen- 
dues furies hauteurs , desgrouppeshnmenfcs de 
rochers, de profonds précipices & d'impétueux 
torrens \ .'. . Mais je penfe que vous devez ètrei 
maintenant -auffi accoutumé aux rochers, aux 
précipices & aux torrens , que les le&eurs de 
Fingal aux brouillards bleuâtres & au vent de la 
montagne.. - > 

- La vallée dé Lauterbrunnen eft reflbrrée entre 
deux chaînes d 1 v Alpes prodigieufement élevées &> 
prefquepçrj^ûdicuteireit dont la plus, haute eft 
appelle? JmgfraurHorn ou Pointe dé là J*UrgB 9 
nomquifuivantropinion commune lui eft donné 
pàrceqùefacime eft inacceffihle ; mais cette pro- . 
priété n? eft point du fout particulière^ cette ifeule 
montagne, & je foupçoi^equeik dénomination: 
trouve Ton origine dans la plus obfcure antiquité, 
(i) Ceft une vérité reconnue, que les mon- 

•■ • ' * . * 

CO „L*objeâton qne M. Coie fait ici fccenr q%i tiêri* 
» vent le nom du Ph-Fierge de fa propriété d'être itfâtcef- 
i.fible. me paroit mil fondée. H exifte, it cft'vftf; $lo« 
„fieuw pointes da même genre qui portent te ftirnom do 
iojungfrau ou JnngfravH$rn 9 mftis tontes ces -pokiteo 
„ étant également inicceffibles , on réputées teHes ,' font an* 
4 , tant de témoins qui dépofem en laveur de l'étymologl* 
„ reçue. Je crois» comme M. Coie, que cette épilhètè eft 

Tiij 
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tagnes & les promontoires Canfervent leurt 
dénominations originaires y tandis que les vil? 
les & même de grands efpaces de terre chan- 
gent de nom en changeant; d'Habitaes, & c'eit 
donc . dans Péty mologte. de ces dénominations, 
invariables, auffi bien que dans celle des noms 
plus modernes, qu'on dok chercher les traces 
de l'ancienneté d'une région, il .faut avouer * 
cependant, que toutes les (ois que ces étymo- 
logies ne font pas éclairées jùfqu'à l'évidence» 
par les documens tirés de Pbiftohre correlpon- 
dante r elles demeurent toujours vagues & in* 
certaines» & fervent plutôt à déployer la fa* 
gacité ;de l'étymologifte qu'à répandre une 
lums&e fatisfaifante for l'objet de fes recherches* 
jBnqnnj0t,cen'eil^\aita&^ 
Kdûoire marchent dumême pas & fe^jbutieni^ent, 
jéciproquemem t que l'on peut faire ibnd &r 



lyti m > m m j i ii ■ ! ' i H i»p— «— ■ i !■ » ..■ 



„ trts-anciennc , 8c G tous les (bmmets intbordibles ne l'ont 
mVU, ftit qii*eneTMffdftS^cmtîvemtfm^^rfcïi««r l ceux 
ti.99i.Am <l»9* It cltfc du Pi?* ou Aiguilla* ces monta* 
*£*' tywt été déjà iptcceOiblci dans les tem» recuits. , o$ 
M .l* plujjarj 4çt npnpgnes qui font telles maintenant , 
«tltoient encore abordables. Qn faite que le nombre de ces 

* dernières, ett trèsconfidéraMe 6c qu'il en exifte plofieura 
>, qui » très-praticables il y a on fiècle , font maintenant de 

* ptoadiffidle approche qu'aucuns de» pies. Fierges é fans ce* 
«V pendent urérite* cet» dénomination „. A r w <te 2tyfe&*A 
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leur certitude. C'eft l'union de ces deux fciences 
qui cafa&érife l'admirable Ouvrage que mon 
favant & digne ami, M..Bryant, vient de pu- 
blier; dans cet Ouvrage, les recherches éty* 
.mologiques empruntent l'appui deThiftoirç ^ 
même terns qu'elles lui prêtent; lçur flambeau > 

• & le ieâeur 9 conduit de vérités en vérités, mar- 
che d'un pas fur à la conviction. Si M. Bryai^ 
étoit maintenant avec nous , il nous donneront, 
certainement , des noms des montagnes Suifles t 
de meilleures étymologies que celles que j'ai 
rencontrées jufqu'à préfent. Telles font r celle du 
Jungfrau-Horn , dont ye viens défaire mention j 
& celle du Gemmi, que l'on cherche dans lq 
mot latin Gemo , gémir , parce que les voyageur^ 
gémijjent tti grimpant fa pente efcarpée, ou de 

* Gemini, gémeaux, parce que dans cette chaîné 
cle montagnes on remarque deux rocs vpifins r 
dont la reflèmblance eft frappante; mais je re- 
garde comme beaucoup plus probable , que le 
Gemmi a été ainfi nommé long- tems avant l'ejtif- 
tence de la langue latine (a). , 

(a) „ Je fats bien de l'avis de M Coxe far 1 YntiÇuîté cW 
M nom de Gemmi & la puérilité de fes étymologies latine**» 
,* mai» je ne croit pas que l'on puifle rejette^ dans la mène 
/, cltflc celles du Jungfrau-Horn % du fPetter*Hor* 9 àuScbr<ck- 
nHorn, du Breit-ftook , & de tant d'autres , dont l'origine eft 
,, la plus claire 6c la plus naturelle que l'on puilTe imaginer,.. 
„ NêU in TrMduàeùt. • 4 • • - • 

T vf 
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*-r Le lieu où nous nous trouvons a&uellement, 
fc nbmme Lauterbrunnen : c'eft un petit Village * 
ou pour mieux dire, un aflemblage de cabanes 
détachées , & répandues , comme celles qui corn- 
pofent Gtindelwaldj dans le fond de la vallée < 
& fur la partie acceflible des collines. 

- Nous» logeons chez le Curé ; près de fa maifbn 
eft la célèbretrhute du Stauth-Bach , que je viens 
d'admirer. Elle eft formée par un torrent , qui 
fe précipite perpendiculairement d\me épou van- 
trablé hauteur , &fe difyerfe en pluie fine. La plus 
grande paràede fes eaux tombe fans obftacle du 
haut de la montagne , dont la crête avance en 
faillie fur la plaine ; mais une petite portion ren- 
contrant à moitié chemin une partie du rocher 
projettée en avant , la frappe & réjaillhàvec une 
inconcevable violence. Le Curé a mefuréjily 
a peu de tems , la hauteur perpendiculaire de 
cette chute , & Ta trouvée de neuf cens trente 
pieds. Aujourd'hui 9 le foleil brilloit dire&ement 
fur elle, & formoit dans fa partie inférieure ua 
arc-eti-ciel en miniature , extrêmement brillant, 
Cet arc-eq-ciçlqui étoit fémi-circulaire , lorfquç 
jg me tenois à une certaine diftance , fe courboit 
à mefitre que j'approchois , & bientôt les deux 
extrémités venant à coïncider , il forma un cercle 
parfait dont les couleurs étaient d'une vivacité 
éblpuiflsmtç. Je me hafardai à en approçhçç 
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<îe plus près 9 pour voir la chute fous de plus 
beaux afpe&s , & à chaque pas je voy ois le cercle 
d'Iris diminuer graduellement ; il difparut tout- 
à-fait lorfque je fus dire&ement fous la chutes 
Alors, je regardai le torrent qui fe précipitoit 
fur ma tête, & je le vis fous la forme d'un nuage 
de poufiïère. Ceft à cette apparence qu'il doit 
fon nom Allemand ; Staub-Bach fignifie Torrent 
de pwffièrt. 

Ma curipfité m'a valu d'être mouillé jufqu'aux 
os : j'ai eu , au relie , le fingulier plaifir de voir 
un Iris en miniature , phénomène qui 9 commf 
vous favez, n'eft point du tout rare, puifqu'il 
n'eft aucune cafcade qui ne le préfente quandie 
foleil l'éclairé dans une certaine direction ; mais 
dans l'humide fituation où je me trouve , j*ai la 
cbnfolation d'avoir vu cet objet fous une forme 
véritablement frappante. 

Nous allons partir à Fïnftant pour voir les 
glaciçrs de Lautcrbrwmçn. 

%€ Août. 

J71 r ? b. matin , nows^artîmes à cheval pour vl» 
fiter le fond de la vallée de Lauterbrunnen , & 
nous y avons remarqué différens Payfeges auffl 
finguliers qu'aucuns de ceux que nous ayons déjà 
vus dans la'Suiflè. En chemin , nous avons ap-r 
perçu la chute fiipérïeûre du SiaubrBaçh divifée 
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en deux branches qui fe réunifient enfuite pour 
former la grande catara&e perpendiculaire dont 
jfe vous ai fait la defcription. Des four ces de Peau 
la plus limpide jailliffent dans toutes les parties de 
cette vallée ;& du haut des montagnes , d'innom- 
brables torrens fe précipitent dans h plaine ; 
deux de ces fauts ont fur -tout attiré notre at- 
tention , ils font plus hauts que celui du Staub* 
Bach, mais moins beaux parce que leur chute 
eft moins dîreâe. 

Les glaciers de cette vallée font d'un accès 
incomparablement moins dangereux que legla» 
cier fcpérieur de GrmddwaM, quoique,. en to- 
tal, & montée foit plus efcarpée fie plus && 
gante; Après avoir grimpé plus de : trois heures, 
nous atteignîmes une petite hutte * habitée en 
été par des Bergers qui gardent ici de nombreux 
troupeaux de vaches , de chèvres & de porcs , 
& qui font les meilleurs fromages du Canton. 
Nous y mangeâmes un morceau de chamois froid 
que notre Hôte nous avoit fait emporter , & nous 
eûmes pour deffert du fromage délicieux & de 
la crème excellente. 

En fortant de cette hutte nous commençâmes 
à monter avec une peine extrême jufqu'à un lieu 
où nous nous trouvâmes abfolument entourés de 
montagnes que Ton nous dit impraticables. Nous 
avions cependant grande envie d'aller plus loin > 






L A JX T S Jt S RU 2f N S HT. $99 

mais notre Hôte nous aifura que nous n'aurions 
que le tems de rentrer avant la nuit à Laitier* 
brunnen , & que nuls Etrangers , excepté quatre 
de mes Compatriotes, n'a voient jamais été plus 
loin (3). Nous nous afsîmes donc au pied des 
glaces pour jouir un moment de la fuperbe vue 
des glaciers & des monts qui s'élevoient devant 

flOUS. 

L'un de ces monts , le Grofs^Horn , eft py ra* 
midal & couvert de neige éternellement glacée 
L'autre f le Br$it*Born M eft un cône d'une pro- 
digieufe hauteur , couronné d'une raafle énorme 
de la glace la plus belle & 1% plus tranfparen* 
te , fur laquelle les rayons du foleil fe réflé- 
chiflbient d'une, manière admirable. .Les pro* 
fondeurs qui féparentces montagnes font rem- 
plies par un immenfe amas de glaces hrifées 
fous toutes les formes imaginables , & dufdq 
des neiges on voitfortir différens torrens,dont 
Je Schmadi^Brunwn eft le plusconfidérable. Ces 
torrens fe réuniffent pour former le Gfafiher 
(4) .% qui parcourt 1$ yalléç dé Lauterbrtmnen 

(3) »» C'ètoit an compliment qu'il ferait aifé de démentir 
p par des preuves. Quant à moi , j'ai été nn an après beaucoup 
lopins loin & par une route différente & pins périlleufe. M, 
„Bourrit, comme on le verra .dans mon fupplément a cette 
„ Lettre , a fait encore mieux „. Note duTra^uBeur, 

(4) %% Cette petite, rivière ae s'appelle point QUtfcber , 
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dans toute fa longueur , reçoit le 
& tombent dans l'Aar. 

L'enfemble de ce Payfage eft vraiment ma- 
gnifique, & préfente un curieux & fingulier, 
tableau à ceux , fur-tout , qui ne font point ac- 
coutumés à voir les glaces & les neiges réfifter 
aux ardeurs de Pété, & border les prairies le» 
plus riches & les forêts de la plus riante ver* 
dure. Je vous avpuergi , cependant , que l'idée 
que je m'étois formée de cette étonnante région » 
fur les defcriptipns exagérées de quelques 
Voyageurs , a été trompée * & je trouve que 
ce n'étoit pas la peine de monter fi haut, puif- 
que f de la hutte que nous venions de quitter» 
nous avions de ce glacier une vue prefque aufli 
fatisfaifante , Tout dans la Suifle 9 excepté les gla- 
ciers, a plus que rempli mon attente, & ce- 
pendant les glaciers font le phénomène le plus 
intéreffant & l'objet le plus magnifique de cette 
contrée. La raifon de cela eft évidente : les re- 
lations que nous en avipn$ lues ou entendu faire , 

r 

„ qui vçut cjirc glacier , mais GUtfcber-Bacb , terrent do glacier » 
„ qui n'çft qu'an nom local : fon vrai nom eft mifirLutfcbi*. 
„ ne; il fe réunit à la Lutfcbine noire qui vient de GrindeU 
„ val4 , & ces deux torrens confondus tombent dans l'Aat 
t , fous le nom de ZweyLutfcbine. Voy. ci-deflut Lettre XVZ, 
„ note 6 ,r Note du Traiuàtur^ 



ayoient trop exalté notre imagination , & nous 
avions été en droit de nous, perfuader que tout 
ce que nous avions vu dans les Fourches , étoit 
très-iqféfieur en étendue comme en magnifi- 
cence , à ce que nous verrions ici. Nous nous 
fommes trompés ; les glaciers ,de Furca ne le 
cèdent en rien £ ceux <jpç nQijs avons obfer- 
vés depuis- J^fi^i s ^ au refte^ porté à imagi- 
ner que Wgnpçance de nos Guides n'a pas. peu, 
contribué à décpvoir nos elpérances, &je ne 
doutp .ps& que fi le hafard nous avoit mieux 
conduits * nous n'euflions pénétré plus avant, 
dansja partie Supérieure de ces montagnes 5 ou 
nous.aurions lyouvé des objets de nature à réa- 
lifer lps peintures les plus vives de notre ima- 

giira&>n,(5> fl ',,. ,-,. r s^ KiZ u yïi , ; • 

Les parties les plus. élevées & les plus inabor- 
dables de ces 4Jpes , font, habitées par les boiir 
quetins & les chataois r Ce qu'on raconte de l'agi- 
lité avec la^ueljle ces animaux courent fur la; 
pente efcarpée, cfcs roches & francliiffent les pré- 



a* y i 



* (5) *• J* dois;* \%tMt que le Leltenf peut prendre .aux, 

* glacer* 9 de le prévenir que les fotibaits de M. Coze jfont 
„pas tardé ji être accomplis» & que l'on trouvera dans la 

.„ fuite de cet Ouvrage une rétraction formelle de ce Voya- 
f y genr , qui fe hâte de tendre jnftiee a un phénomène devait 
«'lequel toute à les jn/rveillei des nwmguea difparoiflcnt «», 
ttett.Jê Tradvêusr. 
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ciplces, «ft à jpelae concevable. Leur faSg éft 
d'urie natitte fî ardente , que lesliàbitans de ce» 
contrées qui font trè&fujëtë aux plèuréûës*, eh 
prennent quelques gouttes délayées dans de 
l'eau, comme le tfemède lé plus à£tif cbnfte ce 
genre de maladie. La chair du chamois eft regar- 
dée comme très^délicate , & eh dFet , elle noua 
parut délicieufe, fur-tout aflàifonnéé, comme 
% elle Tétoit, par le plus dévorant appétit. 
1 Les montagnes qui nous entourent font cou-* 
vertes, jufqu'à une très-grande hauteur, de la 
plus tichfe vérdiire, & ftous avons vu fur ïeurS 
ctfêtts de petits V îllâ^eà dont Tapprdche ne doit 
être guère plûfcàîfêe que telle dès glaciers. 

Àù retour de hotré excurfion i «être Hôte noiri 
a donné un excellent fouper : entr'autres chofes * 
il flous à fait matiger le ifteilleilt jambon dont 
p#yè jamais gbûtié. Le pôte eft ici èxtrêmëmeae 
gïaS : péndatit Tété ôti lui fait paître llierbénoiir- 
fiflante & les 'pfatitës ^ arofeïateiquès fies inonta- 
gftes voîfines ; jamais oh ne lui dôntie du lait: 
Le Pafteur^fig fa f e mm e font Pair & l'autre 
dHto fingulier earaélère, tous ddux grands par- 
leurs , mais marqués au coin de la borfté & de 1» 
bienveillance. Ils font fi emprënés ^obliger , Se 
cherchent avec tant de zèle à nous .procurer tout 
ee qui peut nous être agréable * que leurs atten- 
tions en devienpent abfolument embarraflantes; 
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r 

Hier nous avons été vraiment fôchés Rappren- 
dre que la bonne femme, qui eft grofiç,avoit 
paffé toutela nuit à faire du pain , des pâtiflèries , 
& à préparer tout cç qull nou$ jfeUoit pour nôtre 
voyage au glacier; ce qui nous a fait le plus 
ée peine, c'eft qu'elle a voulu absolument noiis 
voir fouper, malgré toutes les inftances que 
nous lui avons faites pour l'engager à fe retirer,* 
Cet honnête couple a plufieurs enfans , & Pétat 
de la famille ne doit être rien moins *qu'aifé, 
car les bénéfices font extrêmement modiquâr 
dans le Canton dé Berne, &* celui-ci n'eft pas 
des meilleurs. En confidératk>h de cela y les 
Voyageurs qui trouvent ici un afyïe , font tou- 
jours à ces bonnes gens un préfent proportionné- 
à la dépenfe & à l'embarras qu'ils leur ont cauféà* 
Je vais donner un dernier coîa^dteil au $uu&* 
Bach avant de dire adieu à nos Hôtes & à îa 
vallée de Lauttrbmwen. - -; 
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asarûArawe une idée qui m'eft venue- 
nen parcourant la vallée de Lautezbrunncn 9 & 
♦>£ laquelle. pluficurs autres vaUées femblabks 
wavaicpt déjà donné naiffance 5 * •„ 

» La vallée de I^uurbrunnen y s^X peut avoir 
«cinq lieues de profondeur, eft : extrêmement 
^étfoite* & fe : préfente comme une fente pro- 
/ m fonjle 9 formée dgps une Riafifè de montagnes * 
nô^refferrée entre les parois Verticales de la 
«icreVaffe- L'énorme; amas des roches qui su- 
ivie ve à droite* eft plus haut .& plus efcarpé 
n que la chaîne qui règne à gauche, &* ce qu'il 
«y. a de remarquable , tous les. torrens confi- 
« dérables & d'ancienne origitte qui fe précipw 
n tent etf chutes* perpendiculaires & dont M. 
* Coxe fait mention , tombent de ce mur feul ; 
nies montagnes de la gauche n'en répandent 
«aucun dans la Vallée. Cette obfervation m'en 
«fit faire une «autre : fi Ton confidère cette 
n dernière chaîne , on voit prefque par-tout , 
« les élévations correfpondre aux élévations du 
*> mur oppofé, & les creux répondre à fes creux , 
r> en forte que Ton croit voir à gauche le lit des 

torrens 
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* torïens qui fe précipitent à droite. Cette vallée 
.* ne feroit-ette , en effet , qu'une fente acciden- 
ts telle , formée par une révolution quelconque 
r» arrivée dans ce maflîf de montagnes , de ma- 
nière que les torrens qui couloient tous de 
» droite à gauche , perdirent terre tous à-la-fois 

* & fe répandirent dans le précipice qui venoit 
«de s'ouvrir fous eux*} La fente auroit, fans 
f> doute , été beaucoup moins large dans Pori- 
m gine ; mais des éboulemens fucceffifs l'auroien^ 
» élargie , & feroient en même tems l'origine de 

* ces petites collines * qui * s'élevant contre fespa- 
» rois , me paroiffent trahir par leur figure le my f- 
5> tère de leur formation. Ces petites collines,* 
» d'ailleurs r ne font que des monceaux de débris 

* entaffés pêle-mêle, & qui ne peuvent être que 

* l'ouvrage d'une grande révolution, jouterai 

* à cela , qu'à mefure que l'on moqte vers le gla* 
» cier , la vallée fuit , en fe retrécilïant , la forîne 
» d'une crévafle ; les deux Steinierg, que Von 
D paffe , font comme l'indique leur nom 9 des tupas 
nde pierres brifées; & enfin* la bofîe énorme 
% qui eft au fond du cul-de-fac & au centre du 

9 * glacier 5 n'eft de même qu*une mafle de ruines 
w dans toutes les parties de laquelle on trouve 
*> confondus des blocs du marbre qui revêtît la 

: * bafe des montagnes , & des quaniers du granit 

* qui forme leur noyau & leur cime, des terres 

V 
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» àrgîïeufes & métalliques, dès pyîites & des 
n cryftàùx. J'ai cherché à y découvrit des traces 

* volcaniques , mais £n vairi; il éft vrai que mes 
«recherches n'ont pu être que très -fupèrficïel- 
*les, & que le teins m'a manqué. 

* Du fond de cette vallée on penétroit autrt* 
« fois cfireftement dans le Valais en paflant ëntfe 

* denx ïhontagnes ; dont l'intervalle eft tnainté- 
« nant envahi par les glaces. Les derniers qui àtîi 
W haïardé ce paffage , étoient trois 011 quatre Va* 
«laifans épouvantés & pourfuîvis 'pendant fo 

* £lierre de Religion de 171a. Depuis cette épô- 

* que , ces régions font devenues de plus en plus 
^ défolées & inabordables. Cependant en 1778', 

« Pmfatïgablé M. Bourrir, Auteur de deux voyà- 
; * gesaatoar du Mont-Blanc, Ôtquî annonce datïs 

* ce moment-ci un intéreflant Ouvragé , réfultat 
* * précieux de fes courfés dans toutes les p'artïés 

* des Alpes y a tjrouvé utief iflife latérale qui eô- 
« toye ïeS mohtagftes qui fépaient cette partie du 

* Cantofl de Berne du Valais, & tombe perperi- 
n dïcuîairement fur le paffage du Kâhdér-fleg, en 

Vforte que les Voyageurs âuffi entreprenons cipie 
Vlui, pourront, du fond de la vallée de Lau- 
« terbrunnen /joindre le Gernmi^ taris foire le long 
«détour dont M. Coxe parle daitis la Lettre fui» 
« vante. Dans ce paffage, M. Boùrrft a trouvé 
t) un grand & magnifique réfervoif d'èâu, placé 



* dans la plus affreufe des foïitndes. Â fcetteépo- 
*quë,nfalheureufement, j'avois quitté les ÀP» 
*>pes, & je tfai pu jouir de cette ïntéreflanté 
t» découverte. 

r> Suivant MM. Wittcnbach déBertre& Whff 
n de Soleure , qui ont mefiïrè là hauteur idelâ 
*> chute du Staûb-Bach, att moyen d'iinfe Côrtfè 

* & d'un plomb très-lourd , cette chiite a,dattà 
*fes moindres dimerifion*, neuf cens pieds. Si 
t* partie fupërieurfe dffrfc Un phénomène firfguHâr 
y» & qu'il eft également difficile ou de décrire bû 
» de peindre : au moment où le torrent échappé 
« au canal qui le verïè dans la vallée, fe verit 
*(aifit & foutient quelques filets ifôïés de féS 
*> eaux trop légers pour Te précipiter avec toute 
« la maffe, & les promenant au gré de Fes fcaprî- 
^ ces., fitfpendus'lorig-temsavàntd^êter'edif^ërtéi 
» en pluie , offre à la vue le fingulie'r fpeSàtlë 
r> d'un petit torrent qui flotte dans les airs cbhï- 
™ me un ruban d'argent. La meilleure partie tta 

* Staub-Bachfe diflipe erfùnljïduillâFd eïrant qpi 
"humefte au loin les prairies, & en nuages qui 
» s'élèvent dans l'athmofphëre ; fans Péminence^ 
•* qui à ht moitié de fa chute arrête une portion 
*de fes eatt» déjà rédufce en pluie, îl n'en ai> 
t» riveroit rien à terreau -une légère vapeur viaaib 
m ce que cette roche rafîènibte , déctfuîe lelong 
^defapentey&^iemfoîiî^rnupiedilela^n- 

V y 
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stagne un petit ruiffeau, relie imperceptible 

* d'une rivière affez confidérable. Un vent trèsr 
*fort fouffie continuellement autour de cette 

* chute : il eft des plus impétueux au - deflbus 
«d'elle» Pendant l'hiver le torrent réfifte quel- 
» que tems à la gelée ; mais , dans les grands 
9» froids , fes eaux réduites en gouttes fe con- 
r> denfent en forme de grêle & repréfentent d'une 
» manière fenlîble la formation de ce météore 
m dans l'athmofphère. Cette grêle tombe avec 
» un bruit épouvantable & annonce la congé- 
» lation entière du torrent qui bientôt fe pré- 
» fente fous la> forme d'un énorme glaçon fuf- 
n pendu au bord de fon canal , & dont le volume 

* augmente jufqu'à ce que fon poids l'entraîne 
» & le fafle tomber fur les amas de glaces qui 
» (ont au- deflbus de lui, avec un fracas que le 
«tonnerre & les lavanges peuvent à peine 
•* égaler. 

LETTRE XVIII. 

Aux Bains de Leuck, 18 Août. 

\ji orsque nous étions au centre* des glacier» 
4e Lauterbrunnen , nous nous trouvions à trois 
lieues des bains de Leuck ; mais les montagnes qui 
nous en féparoient, n'étant, à ce qu'on nous a dit* 

nullement praticables , nous avons été forcés de 
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fàireun détour de quarante milles pour y arriver. 
Je fuis , au refte , bien Join de me plaindre de cet 
longs circuits , puifqu'ils nous procurent la vue 
d'un plus grand efpace de cette magnifique région. 
Nous avions quitté PAar à Meyringen , nous 
le retrouvâmes à deux lieues de Lauterbrunnen ^ 
Coulant à travers une plaine fertile qui fépara lô x 
fac de Brienti de celui de Thuri ; & s'échappant: 
du premier pour aller tomber dans lé feôbrtd. 
Nous fijîvîiftè^ fon cours jiiftyûStu lac de IPhun*, 
qui prend fon nom de la Ville fituée à fon extré- 
mité occidentale. Ce lac petit avoir quatre lieues 
de long fur une de large, & doit êtte'très-pro* 
fondfi notis th jugeons par ïàToiâeur des nàon-^ 
tagnes qui l'entourent ; ïes bords Ton t maghïfi* 
quement diverfifiés & préfentënt de charmani 
Payfages rehauffés par de grandes irochfes fiytà- 
fnidales qui s'élèvent fièrement au tord de Peau* 
Nous côtoyâmes ce ïac ëti feaVehâtnt dànisr une 
contrée délicieufe jufqu'âu petit village dé £«- 
fingen : de- là , nous montâmes vers im âùrfë 
village appelle JEfthy, d'où notre vue plon- 
geoit fur tout ce lac & fur une partie de celui 
de Brient^ * qui ? n eft peu éloigné. Alors houi 
entrâmes dans la riche vallée de Frutigen , pa* 
rallèle à celle de Lauterbrunnen , & dans laquelle 
nous avons joui long-tems de la vue des gla- 
ciers que nom avions vifités la veille* 

V uj 
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M ' . ' - '■ à 

'j * 

mê Ççtte vallée fimt, au bçurgde Frutigtn,; ià^ 
commence celle de, Ka/*<feç , ajrofée, par un toi^ 
rent du même nom qui roule vers le tec de Thtm^ 
&.tenmnée par une montagne exceffivemen* 




^mblent menacer de leur chute les Ueus qu'elles^ 
dominent v mifesi en oppofitiou avec la beaja&Ôç 
la %ttlité4e^ places toujours axrofées par cjuçï-. 

\ l'œU une fuite innombrable de tableaux-égaje- 
gptç^tp^ttorefqije^ tp^jours, variés , &doj?t ilei£ 
imgoffîbte de dçijqer une idée. Des monument 
lijujra^ins» contribuent; encore à leur eçabelliflè^ 
picot» & Ton ypit^avec .étonuçment un granc^ 
nombre de Châteaux ruinés, perchés fur de$ 
poiqtes que J'on au£Qi*;cru inacceflibles* 

. . jMqu'au , p«e^t yiljage de Kaadertfeg le che» 
çiin eil très-beau,, m$i£ depuisx:e lieu les Voya^ 
gews -timides xjui ne. peuvept fe déterminer ^ 
monter yn fentier efearpé , ni à pied nia cheval ^ 
fç fpnt portcf par des hommes, dans des fou^ 
tëxxûs foutenus fur. leurs épaules par: de longç 
bâtons. Quant à nousqui avions vu de-plu9 mai** 
vais pas, nos? reftâmesà cheval j (ans ^ijÇcuké, 

, Après avoir grimpé une couple d'heurps^ 
jjpus parvînmes à uqyç inajCbrç \fo\ê$ % fituée 4?rès 
du fommet dç fomomagne r & daqUaquçlie gpu* 



nous rafraîchîmes. Rien, ici, ne s'offiroit à notre 
vue que drépouvantabiesro^ers ^cumulés: v&: 
.dont les* Êrçes, ne pré&atent aucune trace de' vé- - 
gétation» L'air étoit exceffiwemenjt froid, Bien-, 
a&t , : jwlu trav.erl^mea; niœ grande . fiirfade d<& 
neige ^ & nous atteignîmes «un Juc v\owx&T<iu-< 
hm-ft&ï qui peut avoir une lieue de circofifeçen^ 
ce : ii dl alimenté par tan torrent jconfidéïaWle, 
qui détend du glacier fVoifi os cependant* Oë teC: 
n'a nulle- décharge apparence y mais il>eft évii 
dçnt qu'il: trouve jfoup cteroç- un paflagè qui 
communique avee le Vabris ; car, à fifcjifiaafifc 
de diteùcc jon voit fptftir de terre toftorretfl 
qui fymp^thife fi tien avec lui ,/qiuïl ceffe dfe 
couler qùaikhlp lacivienfàgelJeiL ^ . jr, : 

'. Làcha$fs&tie montagnes que j£ viens; dp dér 
crire r & qui fépareiqiicXmton deiBerne dur 
Valais, «porte lenoni de.Gjenirm* Arriùé$ftf(m 
ïomniep &. fufpendus fur ' lfe 'Valais * nous, dés 
couvrîmes tout-àda-fpis; ce fiiperfee Pays &!*# 
glaciers delà Savoye finals -ce qui , iwr-taut,* 
fixa nos regards & rioùreadm^arion, ra faite 
Mmï&lanc qui s 4 >élevoit au-deflus du jœ#fcl|e$ 
montagnes ; &- fe . préftntoit, fous la fafine la 
plus: majeftueitfe & la/plus impofante. C'eft une 
montagne conique d'une prodîgieufe hauteur * 
& qui nous paroiffbit couronnée d'un éclatant 
diadènafif déglaces. 

V iv 
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La montagne que nous defcencfttaes eft , en 
phifieurslieux, abfolument perpendiculaire ; ce- 
pendant, le long de cette pente effrayante! on a 
pratiqué dans le roc un chemin pour ièsl chevaux* 
Ce chemin, commencée!* 1736,, a été achevé en 
if 4* ,^x frais communs du Canton de Bçrnefie 
du Valait; merveilleux ouvrage , & qui prouve 
que rienne rôfifte à Knduftrie humaine! On a, 
feit fauter au moyen de la poudre une maffede 
rochers de plus d'une lieue de lorig, 1 & Ton a? 
formé une route qui ne paroît dangereûfe qu'à, 
ceux qui ne font point faits aux chemins, de co> 
Pays, & dont la tête éft peuiaffurée. Partout 
rtk a neuf pieds de large au moins * quoique? 
toujours fufpendue fur un affreux précipice. Sou-, 
vent^ ; fans:ceflçr d'être dçla même largeur &de 
fiiivrelamêniedireaiohv eHe fe transforme e& 
On chemin creux, ouvert d'un côté feulement; 
& recouvert en faillie par le rocher qu'on ai 
évidé pour lui frayer un paflàge. lies différent 
afpe&s démette route: font très-finguiiers *;eUe> 
formé un ^ig-zag côntbmel Me tableau ehflnge 
à chacun defes détours von &fte que, tatttôt nos 
régardfe fe promenaient fur une. vafteoéttndue, 
tantôt ils étotentîporôés'auxftérHesTochjefô 
nous environripient, Dès le commencement de 
la defcente nous avions quitté nos chevaux qui 
abandonnés à eux-mêmes , cherchaient textf die? 
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min comme ils pouvoient: il étoit curieux de 
les voir , quelquefois > s'aventurec aubordioême: 
du précipice pour atteindre un brin d'herbe ifolé. 
Du fommet du Gemmi jufqtfau fond de la 
plaine* la route peut avoir deux lieues. Lorf- 
qu'on èft arrivé: .dans la vallée & qu'on regarde 
au*defîiis de foi, on n'apperçcdtpas.la moindre 
trace du chemin que Potr Yfeht.de parcourir, 
en forte qu'un homme qui n'aliroit point appris. 
par fon expérience qu'il enexifte un* imagme- 
roit difficilement que cela feit pogible. . 

. Le lieu où nous femmes , eft ifertotnmé pour 
fej eaux minérales^ chaudes \\\ eft très-fréquenté 
peodant la. fà&49@to&l<ïi paff jïej; .matedes affli- 
ges de différen* maux* Ces malades fç baignât; 
ou boivent les eaux. Autant que j'en puis juger 
par ce ;que, j'ai- pu apprendre de leur degré ,de 
«balew, , de le w îittalyfe > 4e 1% jiwwôre , de les 

prendre & de lepj: efficacité çqatre la goirçe,les 
thumatjfmçs *4e* obftruftionjs^ les xpatedks or. 
çmées,çilesme patoifiènt &*edu même, genre, 
que ceHes 4e Bfàkx ïl y. a plisjSçuys, Çourqes , de 
température &^e y^rtu4ifFérepte^, Suivant les. 
expériences les plus exa&es , le, mercure du ther- 
momètre du Réamwr s'élève à 47 dégrés dans 
là plus chau4^;J'pbferyerai comme vipe chofe 
fingulière, qu'ujje fourcç d'eau froide jaillit de 
la terre à quelque? pas de cette fource brûlante, . 
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Les logeraènsdeftinés aux Etrangers fontpk 
toyablcs : une feule pièce de quelques pieds en 
quarré v daiislaquélle il n 1 y a que l'eQaace nécèfc 
faire pour un lit, une table & deuxchaifes*, voilà 
ce dont il faut fe cofctenter. La falle à mangée 
eft, comme vous le penfez bien , conflr uite fm; 
de plus grandes: proportions ; auffi fert-elle dé 
faHede Compagnie ^ & e*eft-l$ que s'aflèmblent; 
de tems en «tais ; -lis Baîgnctors qui fot\t très-fo* 
ckWes. Âut^fôlfe ^'dit-on ^ ce* Auberges étoient 
plus commodes t mais, en ïpi^ oneâvaladge 
ft 'précipita du haut des giacfers voiûns^vec une 
tdle ïôipétiK>fîté qu'elle écrata la meilleure pœ* 
tre du Village ydansi laqueîïefe éotavofetittëSi 
bains , & qu'elle englôuât tfft gtflfld nombre de 

'-• La Compagnie que nous avons trouvée, ici» 
éft riotabréfcfè& comportée de p£f Confies venue* 
de 'différentes parties de là : Siiifie r elles nptis 
parbïflfeni: értrêiheméhï fcôttriStês & obligeantes i 
^ufieursÈiigftèuh^ndus OfltfïhVltés â venir fc^ 
voir chê2 éiîk ^Betnë,il Neuf&tte^ &c. C«* 
ihvitationsTofit toujours ! râfë&ërifeés par cette 
francfôfe ouverte *& naturelle qttt é&particidi^râ 
aux Suiflès- Noùà avons accepté* leurs offire^ 
dans là perfuafiëflîiuetiôusiéuitfeÉïons un plâjfuf 
véritable. B tfeftpas difficile dé diftkigtièr û&S 
invitation vagué & de pure éiVffité * de eéUe<{é 
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eft faite avec intérêt. & avec le defir réçl,dff 
n'être point refufé. \ ^ . . 

Nous avons dîné ce matin à onzp heures »U 
ij'eaeft maintenant que fept, & lVnfQnne Jçfou«> 
pénc'eft un peu de bonne heure, mais «0^ 
avons un appétit de voyageurs ,& pourvu qp$ 
nous trouvions de quoi manger r peu nous ijn? 
porfe Pheuçe ^ le lijeq... ? : j < 

Maintenant , probablement r vous êtes d$n$ 
votre cabinet, prenant votre da$, & jouiflàiç 
dje cette belle vue que j'ai tant dp fois ad- 
jnirée. La fituation du iiçu pjù je fuis r ^ hieç 
plus romantique quç celle de : Çath , & fe ? ^ayjc 
ce font probablement pas jpoins efficaces ; ççj 
gf nijant çe Vil^ge Ré ço^Giept<qv , U9 petk#«a^T 
%ré 4^ nufërabjes cabanes, taç^^qu^ Batheft 

une des phij; agréables ViïtaMJe TEwBp&Jfci 
çu, à çe? fujet , .une conv£r$ui<m ayec un honr 
me de ce Pays -ci, qui nwç p?irpît très - ipftriH^ 
Je lui d#bis que , vu la répftt^n & la : vQrW 
4e ces e?ux,. je ne ppuvqist.m'eH^cherii^êtrff 
furpris que les Chefp de la République ne regard 
d$0jbnt poioj: les logemens des Baigneurs cojnipg 
un objet digne de leur ajttçqtion , puifijp'enle^ 
r£9dapft plus <xwmôde$ & plus : approprias 'aux 
tfêfoins des malades , ils atticeroient un pqiphçe 
d'Etra^geiÇS.biçn plus confidéçablç ,.4ont te $907 
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Pays ; il me répondit que cet objet avoh fouvent 
été difcuté , & que des gens dontle crédit & l'au- 
torité font prépondérans , s'étoient conftamment 
oppofés à rembelliflement de ces bains par un 
principe de politique peu différent de celui dé Li- 
cùrgue : ils ^ènfoient qu'un grand concours d*E- 
ttongers ferviroit à introduire & naturalifer le 
luxe chez les Habitons du Pays, & détruiroit 
infenfiblement cette (implicite de mœurs qui 
ffiftingue fi avantageufement les Valaifans. 

Jtffîfues à quel point l'ignorance du Peuple 
febhtnbue-t'elle à ïbn bonheur , & jufquès à quel 
point Vinftru&ion générale & les connoiflaifees 
<fiirie Nation riuifeht-elles à la {implicite de (es 
mœurs ^ Vbilà des qtteftions dont le |>our & le 
contre ont été fouvent agités , & que Ton ne 
pài-viéndrapoirrt à réfoudre, tant que Ton regar- 
dera cbmirie jûfté le -raifonnement qui conclut 
de V*hùs à4Yifcg£ Qttam à moi* fîmàgineque 
ton m'accordera (ans peine que lafuperftîtioii eft 
tetotopagne inféparable de l'ignorance , & qif un 
Pëti^léô4â-fois ignorant & fuperftitienx ne peut 
i^ùë gagner à communiquer avec des Nations 
plus inftruîtes & pltte éclairées. 5 

- :r Près d'iéi oh a établi une communication en* 
tiré 1« Vallée & le Village à'Alpen \ le longd'un 
rocher vertical. Dans lés parties où ce roc a 
ten -peu dé pente 5 on. a taillé un (entier? daos 
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celles où il eft abfolument perpendiculaire, on 
a placé des échelles femblables à celles qui fer- 
vent à defcendre dans lès mines. C'eft par ce 
chemin que les Payfans montent & defcendent» 
chargés fouvent de pefans fardeaux. Je fais men- 
tion des particularités de cette nature , non 
qu'elles foient en elles-mêmes auili remarqua- 
bles que le prétendent certains Voyageurs , mais 
parce qu'elles fervent à vous donner une plus 
vive idée de l'extrême âpreté de ce Pays & de 
la fingularité de fes afpefts. 

Je fuis , &c. 



PARTIE 

DU VOYAGE 

D U TRADUCTEUR, 

* JLyA vallée , au fond de laquelle fe trouvent 
Mes bains de Leuck ou Loiche, eft un précipice 
« enfermé entre trois montagnes prefque pér- 
il pendiculaires qui lui donnent la forme d'un 

* triangle très-aigu dont le Gemmi forme la bafe , 
«& dont le fommet s'ouvre dans les plaines du 
^ Valais pour vomir un torrent , appelle la Dala , 

* qui remplit toute cette ouverture. Vers la bofe 
n de ce triangle eft une bofle dont le niveau eft 
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« 

» beaucoup plus élevé - que le fol de la vallée 9 
« &. fur laquelle fe trouve le village de Leuçk. 

* Grâces à cette élévation, les bains voient une 
» petite région du Ciel \ & jouiffent de la pré- 
tvfence du Soleil, depuis huit heures du matin 
«jufqu'à quatre heures , pendant les gratids 

* jours d'été; le refte de la vallée ne le voit 

* guère qu'à fon tnïdi. On juge que cette pofï- 
*tion doit être extrênïénîentjrôide, &, en ef- 
nfet, au milieu défi plus beaux jours dû mois 
« de Juillet , fi le vent des montagnes com* 
» méricè à fouffier , il femble que l'hiver def- 
«cende tout-à-coup du Gemmi avec fa brume 
» & fes frimats : un brouillard épais s'empare de 
« l'athmpfphère , & les neiges des rochers ré- 
» duites en légers flocons tombent , comme du 

* Ciel , au fond de la vallée. 

« Les deux montagnes qui forment les cotés 

m du triangle , font : à l'Occident , le Sydersjoxx 

•w Cordona , & à POrient , le Letfch-Berg, par 

n lequel on pénétroit autrefois du C&nton de 

«Bertie dans le Valais. 

* Les eaux de Leuck tiennent eh diffolution 
«une quantité corifidérable de foie de foufre. Il 
«en eft de même dé telles de Schinqiach, de 

* Bade /&c. & de toutes les eaux thermales de 
«la Sùifle. 

«Les bains font de vaftes réfervbirs- d'eau, 



dît Travucteva: 319 

«dans lefquels les Baigneurs font pêle-mêle, 
-* de la manière la plus incommode & la moins 
r> décente. Les Auberges font déteftables* & 

* malgré tous ces inconvéniens 9 ce lieu eftextrê- 
*> mement fréquenté , fur-tout par ceux qui ont 

* des reftes de vieilles plaies. 

«0eux chemins principaux conduifent à ces 
*> bains: celui du Kander-fieg & celui de Leuck 
«ou Loiche ; le premier vient du Canton de 
» Berne , & l'autre du Valais ; ce dernier qui eft 
r> le plus commode , ne laiffe point fans inquié- 
n tude ceux qui ne font pas faits aux routes de 

* ce genre ; il n'eft point praticable pour les voî- 
*> tures. Outre ce dernier chemin * il y en a deux 

* qui s'élèvent des plaines du Valais , &. franchif- 
r> femles montagnes : l'un , qui va directement de 
u Safgès à Inden , offre avant d'arriver à ce der- 

* nier Village * une fingriière vue de la contrée 

* adjacente ; après avoir long-tems monté à tra- 

* vers une fauvage forêt de pins , on atteint la 
» crête de la montagne , & l'oa fe trouve . au 

-* bord d'un êfcarpemént taillé abfolument à pic 
-n & d'une hauteur telle qu'on* ti'ofc mefurer des 

* yeux le fotnbre abynie qui eft âu-deflbus; en 
v» fece , on voit le Gémtni terminé par tf oit poin- 

* tes foirinées en tours ; au- défions de lui & entre 
; * les montagnes eft une profondeur ténèbreufe 

* qui^çmbte $n gouffre., c*eft Li vallée dessins 
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. «i au fond de laquelle la vue ne fauroit pénétrer i 
» entre le Gmmi & foi , mais un peu ver» la gau- 
* che , on voit de niveau le village àilnden , bâti 
«fur une vafte plate-forme féparéedel'efcarpe- 
ti ment à la. cime duquel on fe trouve , par FeP» 
«frayant précipice que j'ai décrit, & que Ton 
» n'imagineroit jamais devoir traverfer. A drbi- 
» te, & un peu au-deffous , on remarque le vil- 
» lage û'Albinea. fur une plate- for me (i oblique 9 

- » que de fes rues on pourroit rouler dans le prd- 
n cipice qui l'environné. C'eft ce Village que M". 

~»Coxe nomme Alpen,& qui n'a d'autre com- 
» munication avec la vallée de Loiche que par 

«» une fuite de huit échelles qui joignent les di£ 
*» fërentes parties du plu* effrayant des fentiers $ 
t>je doute que M. Coxe Tait vu de près: un 
» Voyageur qui regarde le paffage des Fourches 
*> comme périlleux & qui frémit au fou venir feul 
« d'un chemin qui côtoyé le glacier de Grindel- 
» wdld (i) , n'auroit pas parlé fi tranquillement 
r> d'un paffage qu'on peut mettre au rang des 
« plus mquiétans de la Suifle , tant par la forme , 
r> la longueur & la roideur des échelles que par la 
fi nature des roches qui les dominent 9 & dont les 
» couches fchifteufes & peu adhérentes refufent 
w fouvent un appui folide au pied , & menacent 

en 

CO Voyez dans les Lettres XIII & XVI. 
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ti en ffième-tems la tête, de la chute de leurs 
*> fragment 
» Bu haut dé l'èfcarpement qui offre cette 

* vue, on défcendf cfon* fe-précipice par ttnché- 
tfmiiidu getire de celui de Kandtf-fteg ; & que 

* Ton a fort bien nommé 1 fa Gatierks ftfèd 
«un- long $s*çjy taillé' dhfis'kr roc perperidî- 
«culairè.H n'y a pas long- tems qu'cto a fubftî* 

* tué ce chemin à unefiaite dftehelles fettblabfcs 

* à celles à'A&inen & le longdéfquellè's On pôrtçit 

* les malades qui alïoient au* bains ', lies fur le dos 
«de qtfelque rpbtitfé riiohtàgttàrd ; on ayo# ïa 

* précaution de ! leur bandfer m yeux pour jeûr 
«épargner l'effroi infépar^bi^dè çtett'e manière 
«de voyager. •'/""" ' ' V 

«La féconde route <fè ttchil^es côtoie ïî 
*£àee oppofée à Inden, Ôr va tomber dlreftef^ 
» ment fur le bourg de Leuck. Ce ofeemfftii'a 
« rien d'effrayant que le profbM précipice ( {ltf 
« lequel il éft fufpendu, & qùieft rçmpïi p^J$ 
« ZWtf. A l'embouchure de la vallée on tràverfe 
« ce torrent fur un pont de bois qui joint les 
« deux montagnes. Ce pànteft élevé de plufieurs 
» cens pieds au-defliis de l'eau. 

« Contre la face perpendiculaire des monta- 
v gnes Occidentales , j'ai remarqué une forte d'à- 
« queduc dont la longueur eft d'environ deux 
«lieues; c'eft une fuite de canaux creufés dan* 
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fi des troncs de lapins , appuyés & foutenus Je 
filong de ce mur de roches par des barres de 

* fer qu'on y a enfoncées. Pour placer ces fou* 
« tiens, on defcend les Ouvriers avec des çor-r 

* des qui les tiennent fufpendus. Imagineroit-oa 
*» que. cet aqueduc fert de fentier aux Payfans 
» qui veulent communiquer d'une montagne à 
» l'autre par le chemin le plus court*} On ren-r 
» contre , au refte 9 un grand nombre de chemins 
» de cette nature dans les parties montueufes dû 
«Valais, où les roches généralement fchifteufrs 
m & dégradées , fur-tout du côté ôppofé au midi , 
» offrent par -tout des efcarpemens à pics , des 
n précipices fans préparation & de longues cré- 

* vaffes àparois verticales dont aucun autre fen- , 
« tier ne pourroit parcourir les détours ». .. 



» * 
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• La fait* 4e cet Ouvrage ne tardera pas kiparotcce. :..elle 
loiriendra , outre les Lettres de M. Case, qo tableau dit 
Valais t la defeription générale dès glacières , & quelques 
éfreftk»a pont les Voyageurs. ■ 
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AP PROBATIQN. 

* \ • * 

l'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , un Manufcrit intitulé : Lettres de M. Wll- 
liant Coxe » fur l'état politique, civil & naturel delà 
Suijfe , traduites de liinglois , & augmentées des Qhfer- 
vations faites dans le même Pays par le Trddu9eur; te 
je n'y air&n trouve qui m'ait paru devoir en em- 
pêcher Pimprelfion. A Paris, ce 9 Août 178p. 

Signé 9 DE KERALIO. 
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